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Prologue







Sulli n’en croit pas ses yeux, Lilith se tient dans l’embrasure de sa porte. 

Un tas de questions défilent dans son esprit alors que ses yeux contemplent 

la   belle   jeune   femme   sur   laquelle   les   siècles   qui   passent   n’ont   pas   la 

moindre emprise. Elle est comme dans son souvenir, comme le dernier 

jour où il l’a vue. Le temps semble s’être arrêté, pourtant il n’en est rien. 

Tout se passe extrêmement vite, en à peine quelques secondes. 

Quand le vampire réalise qu’il n’est pas seul dans son lit, il pose son 

regard   sur   la   jolie   blonde   endormie   à   ses   côtés,   avec   qui   il   vient   de 

partager   des   heures   intimes.   Des   doutes   sur   ces   derniers   évènements 

surgissent en lui. Lui a-t-il bien dit l’aimer ? Le ressent-il réellement ? 

Rien n’est moins sûr en cet instant. 

Il repose ses yeux sur l’entrée de sa chambre, il n’y a rien que le vide. 

Lilith. 

A-t-il rêvé ? Était-elle réellement chez lui ? Il n’a pas senti son odeur 

alors que ses sens de nouveau opérationnels auraient dû l’alerter sur une 

présence non humaine sur son territoire. 

Malgré cette conclusion logique, il quitte le lit, enfile ses vêtements et 

sort de la pièce. Il inspecte l’étage où ses congénères logeaient avant de 

s’exiler il ne sait où. 

–      Tu n’es plus que l’ombre de toi-même, ressaisis-toi !   lui ordonnait 

Jose. 

Mais obéir revenait à nuire à Délila, ce qu’il refusait catégoriquement. 

–      C’est une loque ! Il n’a plus sa place parmi nous, avait-il entendu 

dire durement Rosalie aux autres. 

Elle avait raison, il en était conscient à l’époque, mais cela ne lui donnait 
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pas le droit de le juger, de juger son attitude, sa décision. Ce qu’elle s’est 

permis de faire sans le moindre scrupule, la moindre gêne. 

–     L’humaine le rend pathétique ! Le grand Sulli n’est plus rien parce  

 qu’il est tombé amoureux d’une mortelle ! 

Il chasse ces  douloureux souvenirs de son esprit, ne regrettant pas un 

instant de ne pas les avoir suivis. Aucun n’a compris ce qu’il traversait, 

personne ne l’a soutenu. Ils l’ont d’abord ignoré, pensant sans doute que 

cela   lui   passerait,   puis   ils  l’ont   accablé,   ensuite   ils  sont  partis  sans  se 

retourner,  avec Narcisse  qui n’était pourtant pas des leurs.  Il a pris sa 

place, c’est ce qu’il a retenu. C’est ainsi qu’il a pris la chose. Il s’est senti 

vexé, humilié, abandonné… trahi. 

Mise   à   part   une   horde   de   douloureux   souvenirs,   le   dernier   étage   du 

château n’abrite rien. Il passe alors à celui du dessous, où le constat est 

identique,   avant   de   terminer   avec   un   rez-de-chaussée   aussi   désert 

qu’habituellement. 

Aucune trace de Lilith. 

Il conclut qu’il a rêvé. Mais pourquoi son inconscient lui jouerait-il un 

tour ?   Pourquoi   maintenant   alors   qu’il   a   retrouvé   un   semblant   de   vie, 

même si son avenir est encore bien incertain ? 
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Chapitre 1







Délila  est  assise  sur le  lit de  Sulli qu’elle  n’a  pas quitté  depuis son 

arrivée, la veille. Le soleil brille à l’extérieur et tout ce à quoi elle aspire, 

c’est rester avec celui qu’elle aime. 

–    Que comptes-tu faire à présent ? 

Très bonne question pour laquelle le vampire n’a pas de réponse. 

–     J’ai   mis   la   propriété   en   vente,   en   prétextant   une   grosse   perte 

d’argent. Je pensais mourir ici. 

–     J’espère que tu n’es pas fâché que j’aie quelque peu contrarié tes 

plans. 

–    Du tout, assure-t-il en l’attirant à lui pour déposer un tendre baiser 

sur ses cheveux dorés. 

Délila en profite pour se lover contre le vampire qui ne rechigne pas à 

l’enlacer. Depuis qu’il a pris conscience de ce qu’il ressent pour elle, il est 

différent. Plus affectueux, notamment. Mais totalement perdu, incapable de 

savoir quoi faire de son avenir. Oh, ce n’est pas la première fois qu’il 

ressent   cet   immense   vide   en   lui ;   non,   il   a   déjà   éprouvé   une   émotion 

similaire quand Lilith l’a laissé tomber. À l’époque, il ne pensait pas s’en 

remettre… mais n’avait pas opté pour la grève du sang. Il avait préféré 

traquer et tuer les humaines à sa portée, sans réfléchir, sans penser un 

instant aux conséquences. Tuer était devenu sa seule raison d’être. 

Puis il a rencontré Bastian, un vampire civilisé quand il n’est pas en 

période   de   morsures   nocturnes,   et   qui   l’a  sauvé.   Son   ami   l’a   aidé   à 

surmonter sa déception, à faire taire la douleur qui lui martelait l’âme… 

Puis  il  a   fait  la   connaissance   de  Rosalie   et  Josephte.   Cette   époque  lui 

semble tellement lointaine maintenant. Mais ses sentiments sont similaires, 
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pourtant : il est amoureux et perdu. 

–    Tu pourrais décider de ne plus vendre, formule doucement Délila en 

se redressant pour regarder le vampire perdu dans ses pensées. 

Sulli   observe   attentivement   la   délicieuse   humaine   qui   le   contemple 

amoureusement,   ressentant   toutes  les  émotions  qu’il   lui  inspire   et  plus 

encore… Il ne la mérite pas, il en est conscient. Jamais il n’aurait dû lui 

céder en buvant son sang. Mais il l’a fait et il doit agir en conséquence. Il 

ne peut pas simplement lui demander de partir sans se retourner, elle ne le 

supporterait pas… et lui non plus. 

–    C’est une option. Mais que ferais-je de ce château ? 

–    Tu pourrais le rénover. 

Ouah !   Un   travail   titanesque   en   perspective !   Les   murs   ne   sont   pas 

habitables, et ne le seront pas davantage avant des semaines de labeur 

d’une multitude d’ouvriers. Il lui faudrait  un paquet d’argent pour faire 

rénover cette ruine, chose qu’il n’a définitivement pas. Tout le monde le 

croyait riche quand il s’est installé en ville, s’attendait à ce qu’il redonne 

une nouvelle vie à la propriété qu’il a acquise… mais la vérité c’est qu’il 

ne la voulait que pour un temps, ensuite il comptait partir et ne plus s’en 

soucier. 

–    Je doute d’en être capable. Ce serait… c’est impossible, Délila. 

–    Pourquoi ? 

–    Je n’ai pas l’argent. 

–    Je croyais que… tu avais dit que tu étais riche ! lui reproche-t-elle. 

–    L’hypnose, ma chère. Mes dons m’ouvrent toutes les portes. 

–     C’est comme ça que tu l’as achetée ? s’ahurit-elle. En hypnotisant 

son propriétaire ? 

–    Non. Je l’ai acquise dans une agence pour commencer, et pour une 

bouchée   de   pain   puisque   la   perspective   de   la   rénovation   séduisait   son 

propriétaire. 

–    Donc… pas de rénovation. 

–    À moins d’hypnotiser tous les entrepreneurs du coin, s’amuse-t-il. 

Mais la jeune femme ne trouve pas cela amusant. Elle réalise que son 

précieux   vampire   ne   va   pas   pouvoir   s’établir   ici,   en   tout   cas   pas 
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indéfiniment. 

Elle ignore s’il se satisferait d’une vie dans une jolie maison. Après tout, 

c’est un être de la nuit, un traqueur, un tueur… Comment va-t-elle pouvoir 

vivre avec tout cela ? Parviendra-t-elle à tout surmonter par amour ? Elle 

fera son possible pour y parvenir en tout cas. 

Elle sait que le péché mignon du vampire est la traque ; comment réussir 

à le contenter ? 

C’est sa première prise de conscience depuis qu’elle a mis les pieds dans 

ce   château   sans   être   vraiment   certaine   de   ce   qu’elle   cherchait,   encore 

moins de ce qu’elle trouverait. 

–    Alors… que va-t-il se passer maintenant ? 

Sulli réalise qu’elle n’était sans doute pas préparée à le voir ici, en fait 

elle imaginait qu’il était parti avec les autres. Elle n’a aucune idée des 

conséquences de son acte. Et lui ne peut décemment pas lui imposer une 

vie dont elle ignore tout, mais est-ce vraiment le moment d’en discuter ? 

Il est amoureux de cette mortelle, cela ne fait aucun doute, en plus il est 

incapable de se passer d’elle, alors il ne va certainement pas la rayer de sa 

vie. Sa résignation à attendre la mort a flanché, il n’en éprouve plus la 

moindre envie… il désire seulement être avec elle. 

–     Je   vais   rester   ici,   le   temps   qu’on   trouve   un   acquéreur   pour   le 

domaine. Ça peut prendre un bon moment, tu sais. 

–    Bien. 

Délila redoutait de l’entendre lui annoncer son départ, elle est heureuse 

de savoir qu’il va rester ici, même temporairement. Quand un acheteur se 

présentera, elle aura sûrement eu le temps de se familiariser avec tout cela, 

de réfléchir posément à cette relation, alors elle sera peut-être capable de 

lui proposer une vie commune pour ne pas le perdre… pour ne pas avoir à 

être séparée de lui. 

–    Fais-moi une promesse, Sulli, réclame-t-elle en effleurant son visage 

de ses doigts. 

Le vampire emprisonne sa main pour la porter à ses lèvres et y déposer 

un chaste baiser. 

–    Je t’écoute. 

15

–    Ne t’enfuis pas. Ne pars pas sans me le dire au préalable. 

–    Je te le promets. 

En cet instant, il le pense sincèrement, d’ailleurs il n’imagine pas qu’il 

puisse déserter l’endroit sans la voir une dernière fois. Aucune situation 

d’urgence ne le privera de la femelle dont il s'est épris. Toutefois, il ignore 

ce que l’avenir lui réserve… il ignore qu’il aura à briser cette promesse. 



Bien que le château manque cruellement de confort pour Délila et ses 

besoins d’humaine, elle passe le week-end en compagnie du vampire qui 

ne lui montre que la part de lui qu’elle aime, celle avec laquelle il l’a 

séduite.   Elle   savait   bien   qu’elle   existait   et   que   tout   n’était   pas   que 

mensonge. Elle se réjouit de s’être accrochée à son intuition, d’y avoir cru 

jusqu’au bout. 

C’est lors du dimanche après-midi,  qu’ils passent allongés sur le lit – 

dont les draps avaient vraiment besoin d’être nettoyés – que Délila décide 

d’en apprendre plus sur la nature de son petit ami. 

–    Qu’est-ce qu’un vampire au juste ? 

–    Eh bien, on va en avoir pour des heures ! 

–    J’ai tout mon temps. 

–     Le premier vampire c’est Dracula. Il était humain jusqu’en 1476 

lorsque   sa   femme   a   fait   de   lui   un   immortel   se   nourrissant   de   sang 

exclusivement, son sang à elle. 

–    Qui était cette femme ? 

–    Oh ! Illeana est une démone descendue sur Terre après avoir fâché 

son maître. Elle a des pouvoirs immenses dont celui de faire de Dracula un 

immortel. Il a donné son âme à son épouse contre ce cadeau. 

–    Il ne pourra jamais mourir ? s’étonne Délila. 

–     Je l’ignore, je sais cependant que sa vie est liée à celle de sa fille 

Lilith. 

–    Comment ? 

Sulli hausse les épaules, personne ne lui en a parlé en détail, il sait juste 

que s’il arrive un malheur à sa fille, Dracula y succombera. Cependant, qui 

pourrait nuire à la fille d’un vampire et d’une démone ? 
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–    Je n’en sais rien, répond-il pour ne pas entrer dans les détails. 

–    Comment devient-on vampire ? 

–    L’humain doit boire le sang d’un vampire à plusieurs reprises, puis 

mourir, ensuite il revient en être de la nuit. 

–    C’est comme ça que… tu as été transformé ? 

Il garde le silence un moment, revivre ce passé lui fait mal. C’est une 

période de sa vie qu’il a particulièrement aimée.  Il avait une famille, un 

avenir, une raison de se lever le soir. Tout a été balayé, et il n’a plus jamais 

eu une seule raison de se lever ! 

–     J’ai   été   transformé   par   un   vampire   puissant,   raconte-t-il,   taisant 

volontairement le nom de son créateur bien qu’il ne soit pas certain de ne 

pas lui en avoir déjà parlé lors d’une traque, il l’a fait parce que j’étais… à 

cette époque je fréquentais sa fille qui était une vampire. 

–    Tu l’as fait par amour, comprend-elle. 

–    On peut dire ça. 

Il fréquentait Lilith depuis plusieurs mois à cette époque, il était humain, 

mais connaissait parfaitement la nature de la femme qu’il mettait dans son 

lit. Il la nourrissait aussi souvent qu’il le pouvait, ne supportant pas l’idée 

qu’elle puisse aller se sustenter sur un autre humain. Elle aussi aimait qu’il 

boive son sang, elle avait pour habitude de s’ouvrir n’importe quel endroit 

de son corps sensuel pour qu’il y appose ses lèvres et aspire le liquide 

écarlate. 

Quand elle lui a proposé de passer l’éternité avec elle, de devenir comme 

elle,   il   n’a   pas   hésité.   Mais   Lilith   étant   une   demi-démone,   elle   est 

incapable de transformer un humain en vampire, alors c’est son père qui 

l’a fait. 

–    C’est elle qui t’a brisé le cœur ? 

Très perspicace, la demoiselle. Mais il est en train de s’égarer, Délila 

voulait en apprendre plus sur les vampires, et il se retrouve à parler de lui – 

ce qu’il ne désire absolument pas faire. 

–    Tu voulais savoir ce qu’est un vampire, je crois, alors je vais te le 

dire. 

Voyant que Sulli évite de répondre à la question, Délila en déduit qu’elle 
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a mis dans le mille. La femme pour laquelle il a accepté d’être transformé 

est celle qui lui a brisé le cœur, c’est de sa faute si Sulli barricade ainsi son 

cœur et si elle a autant de mal à l’atteindre. 

Elle la déteste sans la connaître et en éprouve aussi de la jalousie. Fichu 

sentiment malsain ! 

Elle n’interrompt pas l’homme qui fait chavirer son cœur et le laisse 

s’éloigner du sujet qui l’intéresse sans broncher. 

–    Nous nous nourrissons de sang exclusivement, la nourriture humaine 

nous brûle l’intérieur du corps, mais nous ne sommes pas obligés de tuer 

nos victimes. Cela dépend de notre volonté et notre capacité à arrêter, moi 

je n’y arrive pas, même après plus de cinq cents ans d’existence. 

–    Avec moi c’est différent, murmure-t-elle. 

–    C’est vrai, même si j’ignore pourquoi. 

Délila pense instantanément à la théorie d’Antoine Tringle – le chasseur 

de vampires –, théorie que Sulli a entendue, mais apparemment ne retient 

pas.   Peut-être   qu’effectivement   il   y   aurait   une   raison   véritable   pour 

expliquer la retenue dont il fait preuve avec elle. 

–     Je continue, nous n’avons pas de reflet, pas de cœur qui bat. Par 

contre   nous   pouvons   lire   dans   les   pensées,   dominer   les   éléments, 

hypnotiser les gens, nous matérialiser, nous évaporer, voir la nuit, nous 

rendre   invisibles,   nous   transformer   en   chauves-souris.   Nous   sommes 

froids,  possédons une force surhumaine,  et sommes plus intelligents et 

rusés que la normale. 

Antoine Tringle lui avait bien énuméré quelques-unes de ses qualités, 

mais pas toutes. Apparemment, même le chasseur de vampires ne maîtrise 

pas toute la complexité de la race. 

–    Comment tu le vis ? 

–    Comment je le vis ? s’étonne-t-il. Très bien ! 

–    C’est pour ça que je t’ai retrouvé blanc comme un mort en arrivant, 

décidé à mourir. 

–    C’est différent, Délila. 

–    Tu ne peux vivre qu'en buvant mon sang…

Il hoche la tête pour acquiescer. 
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–     …   est-ce   que   je   vais   devoir   batailler   avec   toi   pour   que   tu   te 

nourrisses ? 

Il sourit. La journaliste le trouve divinement beau, un tel rayon de soleil 

sur son visage est si rare ! 

–    Je n’en sais rien. 

–    Tu apprendras à te contrôler, je te le promets. Je t’aiderai. 

Elle caresse sa joue râpeuse, recouverte d’une barbe de quelques jours, 

noie son regard dans le noir ébène de ses prunelles en lui faisant cette 

promesse. Elle est convaincue qu’il pourra tout surmonter s’il s’en remet à 

elle, s’il lui accorde sa confiance et son cœur. Après tout, ils sont liés. 

–    Tu es merveilleuse, la complimente-t-il avant de se ruer sur elle pour 

l’embrasser. 

Dans   la   minute   suivante,   il   est   entre   ses   cuisses   écartées,   prêt   à   lui 

redonner ce qu’il lui a offert tout le week-end : un acte charnel passionnel. 
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Chapitre 2







Après le départ de Délila, Sulli erre dans le château aussi vide que son 

esprit. Il ne pense à rien en arpentant les longs couloirs et les grandes 

pièces, regardant juste ici et là parce que cette fois, il a perçu une odeur. 

Elle n’est que légère et dissipée, mais il doit en avoir le cœur net. Il n’y 

aurait pas prêté attention s’il n’avait pas aperçu Lilith dans l’embrasure de 

sa porte, il y a peu. C’était son odeur. 

Mais après une fouille approfondie des lieux, il se rend compte que la 

démone n’est pas sur place. 

Alors quoi ? Deviendrait-il fou ? 

Pourquoi pense-t-il à elle maintenant alors que tout s’arrange dans sa 

vie ? Pour la première fois il a la sensation de pouvoir s’en sortir, même 

s’il ignore s’il sera capable de renoncer à ce qu’il est, à la traque. Délila 

mérite qu’il essaye. 

Pour la première fois depuis des siècles, il a la possibilité de se faire une 

vie, il doit le tenter. 

Quant à Lilith… il a dû rêver. Peut-être que son esprit lui insuffle son 

souvenir pour qu’il soit certain de prendre la bonne décision… de ne pas 

éprouver de regrets par la suite, au souvenir de cette femelle. 

Il l’a aimée. Il l’a détestée. Il l’a maudite. Maintenant, il est temps de 

tourner la page et de ne penser qu’à son avenir avec Délila. 

Il   refait   un   tour   dans   le   château,   mais   cette   fois   ce   n’est   pas   des 

fragrances du parfum de la fille de Dracula qu’il recherche, il réfléchit à la 

possibilité de rénover les lieux. Pour Délila. Pour y vivre avec elle. 

Cela représenterait un travail colossal, réclamerait un paquet d’argent, 

durerait des mois, mais au final, est-ce que cela ne vaudrait pas le coup ? 
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Il pose sa main sur le mur du couloir, il est froid, comme lui, et décrépi. 

Ce n’est pas sain de vivre ici et il doit penser à sa compagne humaine qui 

passe ses nuits et ses week-ends dans cet endroit. 

Il   fera   les   rénovations.   D’abord   dans   l’aile   droite,  celle   en   moins 

mauvais état. Puis dans la gauche quand ils pourront officiellement vivre 

ici. 

Il décide de prendre contact avec l’agence immobilière pour annuler la 

vente, puis avec des promoteurs pour obtenir des devis. 

Il passe toutes ses soirées de la semaine en grandes discussions avec des 

entreprises de rénovation avant de retrouver Délila chez elle, ne lui disant 

rien de ses projets, voulant lui faire une surprise, même s’il est certain 

qu’elle le découvrira assez tôt. Jamais il ne pourra lui cacher son intention 

durant des mois ! 

Il est obligé de recourir à l’hypnose pour obtenir des rabais sur les prix, 

puis signe une multitude de papiers, mais quand tout est enfin décidé, il se 

sent heureux. 

Officiellement, les rénovations débuteront quinze jours plus tard. 

Il doit tenir jusque-là et ne rien révéler à Délila. 

Dans un premier temps c’est simple parce que la jeune femme ne se 

doute de rien et aucun matériel ne peut trahir son secret, mais ensuite, cela 

se complique. Le jour où l’équipement de rénovation arrive, il s’inquiète. 

Comment expliquer à Délila les agglos et les sacs de ciment qui jonchent 

la pelouse ? Il l’ignore. D’autant qu’il doit la voir le soir même au château, 

cela ne va pas être simple…

Mais   un   évènement   totalement   inattendu   se   produit.   Alors   que   le 

vampire organise sa soirée avec la femelle de son cœur, il reçoit un appel 

de cette dernière. 

–    Oui, Délila ? 

–     Sulli, j’ai une mauvaise nouvelle. 

Instantanément, le vampire s’inquiète, sentiment qu’il n’a pas éprouvé 

depuis des siècles ! C’est d’ailleurs quelque chose d’étrange et de nouveau 

pour lui. 

–     Je ne vais pas pouvoir venir ce soir. 
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–    Pourquoi ? 

Tous ses sens en alerte, il est prêt à bondir sur le patron de Délila parce 

qu’il est certain que celui qu’elle nomme Claude y est pour quelque chose. 

Encore une chronique qu’elle doit rédiger à la dernière minute ! 

–     Tu as entendu parler de l’attentat à New York ? 

–    Non. 

Et pour cause, il ne possède pas de télévision. D’ailleurs, comment la 

ferait-il fonctionner sans électricité ? 

–     Je pars couvrir l’évènement. 

–    Tu plaisantes ? 

–     Non. 

–    Où es-tu ? 

–     Chez moi, je mets quelques affaires dans… Sulli ? 

Elle ne l’entend plus. 

La jeune femme raccroche et essaye de le rappeler, mais en vain, il ne 

décroche pas. Étonnée, elle se demande s’il ne lui en tient pas rigueur. Elle 

aurait préféré passer la soirée avec lui comme c’était prévu, mais l’attentat 

qui vient de survenir une heure avant la tombée de la nuit mérite son 

attention, d’après l’ordre du Journal. 

Elle soupire en terminant de remplir son sac, sachant que le taxi sera là 

d’ici une dizaine de minutes, puis sursaute en voyant une légère brume 

envahir sa chambre et Sulli se matérialiser d’un coup au milieu de la pièce. 

Sulli ? 

–    Ouah ! Comment tu fais ça ? 

–    Un de mes nombreux talents ! 

Il s’approche et enlace la jeune femme qui se jette presque contre son 

corps   de   roc.   Il   ne   pouvait   pas   se   résigner   à   la   laisser   partir   sans 

l’embrasser avant. 

–    Combien de temps pars-tu ? 

–    Quelques jours tout au plus. 

Ainsi il pourra commencer la rénovation sans qu’elle le sache, à moins 

que les informations ne dévoilent la nouvelle, bien qu’il ait demandé à ne 
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pas l’ébruiter. 

–    Tu vas me manquer, susurre-t-elle. 

Sulli ne répond rien, attendant toujours qu’elle soit endormie pour lui 

murmurer des mots tendres. Se répandre ainsi en mots doux est pour lui un 

signe de faiblesse alors autant dire qu’il ne les prononcera jamais tant 

qu’elle est en mesure de les entendre. 

–    Je t’appellerai dès mon arrivée… si je peux. 

Délila fait la moue, ignorant la réaction qu’il pourrait avoir. Elle n’est 

pas partie depuis qu’ils sont ensemble. 

–     Ça ira, ne t’inquiète pas, promet-il en caressant délicatement son 

tendre visage quand elle s’écarte de son corps. 

–    Tu as une sale tête, mon amour. 

–    Vraiment ? 

Il affiche une mine taquine, souriante, diablement séduisante. Elle fond 

littéralement devant cet être surnaturel. 

Il ne s’est pas alimenté sur elle depuis trois semaines, alors le manque 

commence à se faire sentir, même si Sulli ne se savait pas capable de tenir 

autant sans se nourrir. Plus il espacera les prises et maîtrisera sa soif, plus 

longtemps il pourra survivre sans se sustenter, ce qui est une bonne chose 

pour lui, comme pour sa compagne. 

–    Approche. 

Elle lui saisit les mains et l’attire jusqu’au lit où elle s’allonge, guidant le 

vampire   entre   ses   cuisses   sans   se   faire   prier.   Ils   commencent   par 

s’embrasser,   de   la   même   manière   qu’habituellement,   profondément, 

intensément, dangereusement car une envie de l’autre nait dans leur corps. 

Une envie qu’ils ne pourront pas assouvir, ils en sont bien conscients, 

pressés par le temps. 

Quand Sulli quitte les lèvres exquises de Délila, elle tourne la tête pour 

lui dévoiler sa gorge. Il savait bien que cet interlude sensuel s’achèverait 

ainsi, mais il ignore s’il est capable de la mordre à nouveau. Saura-t-il 

s’arrêter ? C’est toujours la même interrogation qui lui martèle l’esprit. 

–     Nourris-toi, mon amour, souffle-t-elle en passant sa main dans ses 

cheveux noirs ébouriffés. 
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Elle appuie la tête sur son cou jusqu’à sentir sa bouche fraîche contre sa 

peau. 

–    Vas-y, Sulli. 

–    Délila…

–    Je te fais confiance, fais-le. 

C’est justement ce qui lui fait peur. Elle a confiance et lui offre sa veine, 

encore. Il pourrait la tuer ici et maintenant. Mais a-t-il le choix ? Il ne peut 

pas tergiverser durant des heures, puisque la jeune femme va s’en aller. Et 

il ignore quand elle reviendra, a-t-il seulement le temps d’attendre son 

retour ? Oui, sans doute, mais peut-être que la souffrance le brûlera durant 

son   absence,   peut-être   qu’il   ne   sera   plus   que   l’ombre   de   lui-même   en 

attendant qu’elle revienne. Sans plus s’interroger, il plante ses crocs affûtés 

en elle et aspire le liquide qu’elle lui offre. 

Délila n’était pas certaine de parvenir à le faire céder, mais le manque de 

temps et son départ imminent ont dû jouer en sa faveur. Elle aime sentir les 

lèvres de son amant aspirer à son cou, cette sensation de lui donner son 

essence   lui   prodigue   un   orgasme   alors   qu’il   ne   l’a   même   pas   touchée 

intimement.   Elle   l’attire   davantage   contre   elle,   comme   s’il   pouvait   se 

fondre   plus   contre   son   corps…   et   gémit   en   enfonçant   ses   ongles 

manucurés dans la chair de ses hanches. 

Sulli met fin  au baiser du vampire naturellement quand il sent qu’il est 

temps. Il n’a pas dérapé, mais c’est sa plus grosse crainte quand il est avec 

Délila. 

–    Je t’aime, souffle-t-elle en sentant sa langue contre ses morsures. 

Il se redresse ensuite pour la regarder dans les yeux où il perçoit sa 

satisfaction, son amour, sa fierté, sa confiance. 

–     Je   t’attendrai,   se   contente-t-il   de   dire   alors   que   d’autres   mots 

aimeraient franchir la barrière de ses lèvres. 

La sonnette retentit et Délila soupire comme Sulli se lève, lui tendant 

ensuite sa main pour l’inviter à en faire autant. 

–    Prends soin de toi, d’accord ? 

–    Oui. 

Elle saisit son sac et se dirige vers la porte de son appartement, Sulli sur 
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les talons. 

Quand elle ouvre la porte, le chauffeur de taxi lui annonce qu’ils peuvent 

partir pour l’aéroport, d’où elle décollera pour New York. Elle acquiesce et 

Sulli l’accompagne jusqu’à la voiture, le cœur serré. C’est la première fois 

qu’il sera séparé de Délila et il est anxieux à cette idée. Même s’il sait 

pertinemment que les rénovations occuperont tout son temps. 

Lorsque le chauffeur a chargé le sac de la jeune femme dans le coffre du 

taxi, il se met au volant. 

–    À bientôt, articule difficilement Délila, attristée à l’idée de se séparer 

de l’homme qu’elle aime. 

–    Oui, à très vite, souffle l’intéressé comme il caresse sa joue. 

Comme si personne ne les observait – le chauffeur de taxi et les passants 

–, ils s’embrassent au milieu de la rue. Puis, Délila monte dans le véhicule 

avant que le vampire  n’en  ferme la portière. Il la regarde s’en aller, une 

douleur nouvelle lui martelant la poitrine. Il ressent un manque, le manque 

d’elle, et il espère que son absence ne sera pas trop longue. 
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Chapitre 3







Sulli va directement dans la pièce qui abritera sa cuisine, même s’il ne se 

nourrit   pas,   Délila,   elle,   en   aura   besoin,   et   il   compte   en   réaliser   une 

magnifique. Mais comment ? Là est toute la question. Il y réfléchit quand 

une   odeur   familière   lui   chatouille   le   nez.   Il   pivote   pour   faire   face   à 

l’intruse qui cette fois ne fuit pas. 

–    Lilith. 

Ainsi, il n’avait pas rêvé, elle lui tourne bien autour depuis plusieurs 

jours. 

–    Bonsoir, Sulli. 

La traitresse n’a pas changé. Toujours aussi belle, blonde aux yeux de 

feu qu’elle doit à sa mère, Illeana, la démone. 

Un grand silence s’installe tandis qu’ils s’observent en chien de faïence. 

Sulli a beaucoup de mal à réaliser que la seule femme qui a eu l’audace de 

lui briser le cœur se tient en face de lui. Il savait bien qu’il avait capté son 

odeur ces derniers temps, même s’il avait fini par se convaincre que ce 

n’était qu’anodin. Jamais il ne se serait attendu à la voir apparaître devant 

lui, et pourtant ! Comment gérer cela ? Que veut-elle ? Plusieurs questions 

se bousculent en lui, c’est d’ailleurs le désir d’obtenir des réponses qui le 

sort de sa torpeur. 

–    Pourquoi es-tu ici ? 

Le   ton   est   plus   tranchant   qu’il   ne   l’aurait  voulu,   sans   doute   qu’il   y 

exprime toute la rancœur et la colère qu’elle lui inspire. 

–    Mon père m’envoie. Il me fait dire qu’il a besoin de toi. 

Saleté de voix enchanteresse ! Encore un talent qu’elle doit à sa mère 

démoniaque ! 
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Mais il tente de se concentrer sur la teneur du discours. Dracula aurait 

besoin de lui ? Après l’avoir chassé de sa demeure ? Il n’y croit pas. Le 

premier vampire ne s’abaisserait pas à demander de l’aide, et surtout pas à 

lui. 

–    Tu crois sincèrement que je vais avaler une si piètre excuse ? 

–    Sulli, c’est la vérité. 

–    Que veut-il de moi ? 

La diablesse, descendante directe du premier vampire et d’une démone 

puissante déchue, esquisse un sourire de satisfaction pour lequel n’importe 

quel   homme   normalement   constitué   se   damnerait.   Même   Sulli   se   sent 

tressaillir. 

–     Les   Transylvaniens   se   révoltent   et   ont   fomenté   une   émeute   au 

château de mon père, le Comte. Tu dois nous aider à les repousser. Tu es 

celui que mon père a engendré, tu es puissant et nous seras d’une grande 

utilité. 

Alors comme cela une guerre se dessine en Transylvanie. Les humains, 

soumis au Comte Dracula depuis des siècles, se réveillent et pensent même 

à exterminer les habitants du château de l’horreur. 

–    Franchement… je m’en moque. Alors tu peux repartir d’où tu viens 

et oublier mon aide, tu ne l’auras pas. 

La jeune comtesse ne cille pas, fixant Sulli de son regard de braise, mais 

en   rien   mauvais,   bien   au   contraire,   elle   lui   fait  les   yeux   doux,   tentant 

d’user de son charme pour le convaincre. 

–    Je n’ai jamais cessé de penser à toi, susurre-t-elle en marchant vers 

lui jusqu’à se retrouver à un mètre de son corps. 

–    T’as pas le droit de me mentir pour obtenir ce que tu désires ! peste-

t-il. 

–    Je ne mens pas, Sulli. 

Elle franchit le dernier mètre pour pouvoir le toucher, effleurer sa joue 

râpeuse de sa main légère et délicate. 

Le vampire sait qu’il est temps de repousser l’intruse, de l’envoyer se 

faire voir et de lui faire passer l’envie de revenir bouleverser sa vie, mais il 

n’en a pas la force. Elle est son premier amour, celle à qui il fut dévoué 
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pendant un siècle avant qu’elle ne le quitte pour un autre. Il l’a haïe, il lui 

en a voulu, mais au fond, la haine n’est-elle pas un dérivé de l’amour ? Il 

l’a  toujours  aimée,  il le  sait  en cet instant de  perdition  où elle  profite 

outrageusement de lui. 

–    Je te désire, murmure-t-elle d’une voix inaudible pour un humain en 

passant les mains dans ses cheveux pour attirer son visage contre le sien. 

Ça fait trop longtemps…

Elle   cesse   de   bavasser   parce   qu’elle   le   sent   faible,   à   sa   merci,   et 

emprisonne ses lèvres froides pour un baiser avide et passionné comme 

elle lui en donnait plusieurs siècles auparavant. 

Sulli, égaré, ne répond plus de rien et savoure les lèvres de la vampire à 

moitié   démone  qu’il   serre   contre   son   corps   de   glace,   contrastant 

savoureusement avec le sien, chaud, qu'elle doit à sa nature. Lilith a tous 

les   avantages   d’un   vampire   sans   avoir   à   en   subir   les   inconvénients. 

Privilèges qu’elle tient de sa mère. 

Le seul endroit dans cette grande demeure où il est décent d’approfondir 

les envies qui déferlent en Sulli est sa chambre, mais peut-il franchir ce pas 

et y conduire la femelle ? 

Cela impliquerait tellement de choses qu’il n’est pas certain de réussir à 

gérer, mais quand il s’apprête à repousser Lilith, celle-ci articule les mots 

qu’il ne fallait pas, ceux qui font céder ses dernières bribes de maîtrise. 

–    Je t’aime toujours…

À cet instant, le vampire a conscience qu’il laisse totalement tomber ses 

barrières.   Il   n’aura   pas   la   force   de   la   repousser   et   encore   moins   celle 

d’assumer. Malgré ses certitudes, il ne peut que l’emmener dans son antre 

où Lilith ne s’attarde pas sur la décoration, ayant déjà aperçu l’endroit. 

Elle n’a qu’une seule envie : se donner à lui. 

Et c’est exactement ce qui se passe durant les deux heures suivantes où 

l’un   comme   l’autre   se   rassasie   de   l’amant   passé   comme   si   jamais   ils 

n’avaient été séparés, comme si tout était naturel. Alors que tant de choses 

ont changé ! 

Sulli apprécie le sexe avec elle, comme il l’a toujours préféré. Aucun 

tabou,   aucune   crainte,   aucune   retenue...   c’est   quelque   chose 

d’exceptionnel,   de   divin.   Une   sensation   qu’il   avait   oubliée   bien   que 

recherchée à travers d’innombrables maîtresses, sans jamais y parvenir. 
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En   sueur,   l’esprit   concentré   sur  l’étreinte   fusionnelle   qu’il   vient   de 

partager avec Lilith, il la tient dans ses bras, percevant les battements de 

son cœur. L’avantage de Lilith c’est qu’elle vit vraiment, son cœur bat, son 

corps   est   vivant   et   accepte   la   nourriture   humaine,   même   si   elle   est 

immortelle et bénéficie de la jeunesse éternelle. 

–     Tu   es   le   meilleur   des   amants,   le   complimente-t-elle   avant 

d’embrasser   son   ventre   pour   remonter   jusqu’à   son   téton   qu’elle   titille 

savamment du bout de la langue. 

D’une main dans sa chevelure blonde, Sulli gémit en sentant sa langue le 

taquiner. Il est peut-être le meilleur de ses amants, mais elle est la reine en 

la matière. Aucune de toutes les femelles avec qui il a pu s’accoupler ne lui 

a fait atteindre un tel niveau de jouissance. 

–    Tu acceptes de me suivre en Transylvanie pour porter secours à mon 

père ? 

Le vampire ne réfléchit plus une seconde à sa requête parce qu’au fond 

de lui la réponse coule de source, c’est sa destinée. 

–    Oui. 

Lilith pose son visage sur le torse légèrement velu de son amant, un 

sourire aux lèvres. 

Sulli caresse sa délicieuse chevelure encore quelques minutes, savourant 

ses retrouvailles avec la plus précieuse de toutes les femmes à ses yeux. La 

haine qu’il lui vouait est à la hauteur de l’amour qu’il lui portait et qu’il lui 

porte encore. 

Il a suffi d’un regard pour faire resurgir toutes les émotions qu’elle lui 

inspire. Un seul regard qui l’a perdu. 

–    En avant, on a de la route ! décide la femelle en sortant du lit, faisant 

pleinement profiter Sulli de sa nudité. 

Le vampire lorgne avec avidité son corps parfait le temps qu’elle enfile 

sa longue robe blanche, puis quitte le lit et s’habille à  son tour, en noir 

pour le contraste. 

–    Je vais emporter des vêtements, informe-t-il en se dirigeant vers son 

armoire en désordre. 

–    C’est inutile. Tu auras tout ce qu’il te faut sur place. 
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–    Dans ce cas, partons. 

Sans se retourner, Sulli quitte le château pour lequel il avait pourtant 

nombre de projets, et s’envole, métamorphosé en chauve-souris, à la suite 

de Lilith. 
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Chapitre 4







L’avion vient de se poser à New York et Délila s’empresse de descendre 

de l’appareil, n’ayant qu’une seule envie, appeler Sulli pour le prévenir de 

son arrivée. Elle sait que le temps lui est compté et qu’elle doit être sur les 

lieux du désastre au plus tôt pour couvrir l’évènement. Claude exige un 

nombre inimaginable de photos, de vidéos et de témoignages. La reporter 

aurait toutefois préféré rester à Montréal avec son amant. 

Elle se hâte de trouver un taxi dans lequel elle saute, son bagage en 

main. Puis, pendant qu’il la conduit à l’hôtel dans lequel le Journal lui a 

retenu une chambre, elle appelle Sulli, impatiente. Malheureusement, elle 

se heurte à son répondeur. Elle soupire, elle a tellement envie de lui parler, 

d’entendre sa voix. 

Dès qu’elle est à l’hôtel, elle y dépose ses affaires avant de se rendre à 

l’endroit   du   désastre.   Un   attentat   a   eu   lieu   à   la   statue   de   la   Liberté. 

L’accident est majeur car il a causé un grand nombre de morts, et l’édifice 

est entièrement anéanti. La statue est éparpillée en milliers de fragments, 

çà et là sur le sol, et a entraîné la destruction partielle ou totale d’un certain 

nombre d’immeubles voisins. 

Elle   a   bien   vu   des   images   à   la   télévision,   mais   rien   n’aurait   pu   la 

préparer à une telle horreur. Elle a l’impression de se retrouver actrice du 

film « La guerre des mondes » après le passage des extra-terrestres, en 

version nuit. Les ténèbres brumeuses recouvrent la ville depuis plusieurs 

heures déjà. Sachant  pertinemment qu’elle ne pourrait pas dormir, elle a 

voulu venir directement. 

La journaliste commence par prendre quelques clichés des dégâts avant 

d'allumer sa caméra pour interroger les passants ou les survivants. Elle 

n’est pas la seule reporter, et comme les autres, elle se fait sermonner par 
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les pompiers s’activant pour secourir les derniers rescapés encore bloqués. 

Néanmoins, elle n’a pas le choix et doit poursuivre son reportage. Claude 

veut qu’elle lui rapporte de quoi faire un hors série, comme le feront sans 

doute tous les journaux. Les photos et les articles seront semblablement les 

mêmes sauf si elle  s’aventure là où les autres ne vont pas.  Ce qui ne 

l’intéresse pas le moins du monde, cette fois-ci. 

Aucun journaliste ne s’aventure dans la zone de danger, et pour cause 

c’est   dangereux,   voire   même   suicidaire.   Des   morceaux   de   bâtiments 

tiennent   encore   debout,   par   on   ne   sait  quel   miracle,   et   menacent   de 

s’écrouler à chaque instant. S’y aventurer c’est risquer de perdre la vie. 

Elle pense encore à Sulli en filmant les tentatives de sauvetages des 

pompiers. Malheureusement, elle n’a pas le temps de lui téléphoner et fera 

un nouvel essai à son retour à l’hôtel. 

Délila se concentre alors sur son travail et fait en sorte de ne plus penser 

qu’à cela durant les heures suivantes. 



Sulli se tient devant le château du comte Dracula, celui-là même qu’il a 

quitté il y a bien longtemps. C’est si loin qu’il a l’impression que c’était 

dans une autre vie. 

Lilith à son côté lui prend la main pour lui montrer son soutien. 

–    Tu te sens prêt ? 

 Plus vraiment. 

Il est en train de se demander si l’idée de venir était bonne, si accepter 

d’aider Dracula n’est pas un concept idiot. Cependant, c’est le Comte lui-

même   qui   requiert   sa   présence,   alors   autant   y   aller   puisqu’il   a   déjà 

parcouru la distance pour se rendre en Transylvanie. 

–    Je ne vois aucune rébellion. 

–    Patience ! Tu vas vite te heurter à la foudre des villageois. 

Elle lâche la main du vampire comme elle s’avance vers la porte de la 

demeure. 

Le château de Dracula est fidèle à tout ce qu’on en dit. Il est immense et 

sombre, les formes qui le composent donnent l’impression d’être épié, les 

gargouilles à l’avant sont terrifiantes. N’importe qui s’aventurant ici serait 
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repoussé par l’horreur des lieux, pourtant lui y a vécu de merveilleuses 

années. 

Il s’avance à son tour vers la grande demeure, se rapprochant de Lilith 

pour entrer avec elle, à ses côtés. 

–    Sulli, va donc m’attendre dans ma chambre, je te rejoins au plus vite. 

Je vais voir mon père. 

Le vampire, perdu dans la contemplation des lieux qui n’ont pas changé, 

ne l’écoute pas. Autant l’extérieur est repoussant, autant l’intérieur est son 

contraire. C’est agréable et accueillant. Rien n’a changé. La décoratrice 

d’intérieur a du goût. Illeana a du goût. 

–    Sulli ? 

–    Excuse-moi, Lilith, réplique-t-il en posant sa main dans le bas de son 

dos, j’admirais l’endroit. 

–    Attends-moi dans ma chambre. 

–    Je viens avec toi. 

–    Non, Sulli, tu m’attends dans ma chambre. 

Forte   de   son   autorité   naturelle,   Lilith   ne   lui   laisse   pas   le   temps   de 

discuter et disparaît au détour du couloir. 

Sulli se souvient qu’il avait l’habitude d’obéir à ses directives, mais pas 

cette fois. Il n’est plus l’amoureux transi qu’il était jadis, le  pantin à ses 

ordres,   il   sait   penser   par   lui-même   et   agir   sans   qu’on   le   lui   ordonne. 

D’ailleurs, il déteste les ordres ! Il suit Lilith, n’ayant pas besoin de la voir, 

sachant exactement où elle va : au bureau de Vlad Tepes. 

–    Fais-le pour moi, papa…

C’est   la   seule   phrase   de   Lilith   qu’il   distingue   avant   que   Vlad   n’ait 

conscience de sa présence. 

–    Sullivan, entre donc. 

Le vampire reconnaîtrait entre mille cette voix abominable appartenant 

au premier vampire, à son créateur. Il ouvre la porte et entre dans la tanière 

du   Comte,   le   dévisageant   comme   s’il   ne   l’avait   jamais   vu.   Le   visage 

familier n’a pas vieilli d’un iota, son expression sombre non plus ne l’a pas 

quitté. 

–    Ma fille dit que tu as accepté de m’aider. 
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Vlad adopte une attitude décontractée, debout derrière son bureau, dans 

des vêtements si vieux qu’ils ne se vendent plus. Physiquement, il arbore 

une quarantaine d’années, âge qu’il avait à sa transformation, des cheveux 

bruns légèrement grisonnants et un regard aussi noir que le plus méchant 

des  Sang Froid. Il est fidèle à lui-même en somme. 

–    C’est exact, répond Sulli. 

Vlad esquisse un sourire, semble-t-il réjoui par la nouvelle. 

–    Par quoi voulez-vous qu’on commence l’offensive ? 

–    Oh ! 

Le Comte balaye cette question d’un revers de la main, apparemment la 

situation n’est pas préoccupante, pas urgente. 

–    Commence par te reposer de ton voyage, on discutera plus tard. 

Sulli qui pensait que le Comte se trouvait dos au mur avec un besoin 

d’aide pressant est étonné par cette indolence qu’il affiche.  Ne devrait-il 

pas être inquiet ? Sur les nerfs ? 

–    Viens, Sulli, décide Lilith, je vais te faire préparer un bain relaxant. 

Décidément, même la fille n’a pas le sens des priorités ! Toutefois, le 

vampire fatigué du voyage ne se fait pas prier et suit l’immortelle jusque 

dans sa chambre. 

–    Qu’y a-t-il ? questionne-t-elle devant sa mine songeuse. 

–    Je pensais que ton père aimerait établir un plan d’attaque rapidement. 

–    On a le temps d’y penser, tu sais. On a eu vent d’une rébellion par un 

espion, mais rien n’est concret, les habitants mettent seulement leur plan 

sur pieds. Mon père voulait les devancer en te demandant de te joindre à 

nous, ainsi maintenant il peut penser à ce qu’il va faire puisque tu es parmi 

nous. 

Il aurait aimé le savoir tout de suite, Lilith lui a laissé entendre que la 

situation était urgente, et il l’a bêtement crue. Maintenant, il est ici, dans ce 

château perdu entre les montagnes et le brouillard, loin de…

–     Sulli, articule la démone pour le sortir de ses pensées, les ayant 

perçues et n’aimant pas la tournure qu’elles prenaient. 

–    Quoi ? 
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–    Glisse-toi dans un bain chaud avec moi. 

Elle saisit sa main et l’attire dans sa salle de bains, si on peut nommer 

cette pièce ainsi. Aussi grande que la chambre, elle abrite tout le luxe 

qu’on peut demander à une salle de bains, jusqu’à la baignoire creusée 

dans   le   sol,   d’un   mètre   de   profondeur   où   des   pétales   de   roses   sont 

parsemés. Là encore, rien n’a changé. 

Le vampire ne se fait pas prier pour retirer ses vêtements et se glisser 

dans l’eau chaude qui lui procure un bienfait immense. 

Lilith   retire   ses   habits  avant  de   se   placer  dans  le   dos  de   l’immortel 

qu’elle caresse avant d’y poser ses lèvres humides. Elle parcourt sa peau 

de baisers jusqu’à ce qu’elle le sente se relaxer. 

–    Bienvenue chez toi, homme de ma vie. 

Sulli se laisse davantage glisser dans l’eau pour se coller contre elle et la 

chaleur   qu’elle   dégage.   Enfin   il   est   rentré   à   la   maison,   après   tout   ce 

temps… loin, trop loin d’elle. 

–    Lilith, souffle-t-il alors qu’elle caresse ses pectoraux, avide de lui. 

La démone saisit un gant qu’elle humidifie, sur lequel elle déverse un 

gel de soie sentant les fleurs. Elle l’applique ensuite sur le dos de l’homme 

installé entre ses cuisses et entreprend de le laver. Ce qu’elle veut au-delà 

de   la   propreté   et   de   l’hygiène,   c’est   qu’il   ne   dégage   plus   l’odeur   de 

l’humaine   qu’il  a   marquée,   mais  uniquement  la   sienne,   jusque   dans  le 

moindre pore de sa peau. 

Lilith n’est pas de nature jalouse, plutôt possessive, ce qui est à elle est à 

elle. Et Sulli lui appartient. Elle l’a nourri de son sang durant un siècle, elle 

a bu à sa veine aussi, ils ont partagé quelque chose de spécial, même si 

cela n’avait pas réellement d’importance pour elle. Sulli est définitivement 

sa propriété, et si jamais il lui prenait l’idée de dire le contraire, alors une 

multitude de foudres auxquelles il ne serait pas du tout préparé s’abattrait 

sur lui ! 

Lorsque le dos et la chevelure du vampire ne dégagent plus  que son 

odeur, elle pivote pour s’attaquer à son torse et son ventre. Elle le fait si 

tendrement, de façon si cérémoniale que Sulli en retire un plaisir intense, 

encore   meilleur   que   le   sexe.   Il   est   en   train   de   retrouver   tout   ce   qu’il 

partageait avec elle, leur complicité, le bien-être d’être ensemble… il ne 

veut plus rien perdre. 
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Lilith recule pour pouvoir nettoyer les sales effluves des jambes de Sulli, 

de ses pieds, pour finir sur son sexe. Le bel immortel tressaille quand elle y 

appose ses doigts ; et elle se mord la lèvre inférieure, lui souriant comme 

une diablesse. 

–     Tu   te   souviens   de   tout   ce   qu’on   arrivait   à   faire   dans   ce   bain ? 

questionne-t-elle en approchant ses lèvres des siennes. 

Oui, il s’en souvient très bien. Lilith était du genre à aimer le sexe et à le 

pratiquer partout et d’une multitude de façons, talent qu’elle tient de sa 

mère,   la   démone.   De   par   leur   nature,   les   démons   sont   des   pêcheurs 

infatigables. 

–    Hum… peut-être que tu devrais me rafraichir la mémoire, ma douce, 

ça fait bien longtemps. 

Elle caresse ses lèvres, heureuse qu’il l’appelle de nouveau ainsi. C’est 

le petit nom qu’il lui donnait quand ils formaient un couple. 

–    Avec plaisir, homme de ma vie. 

Elle effleure ses lèvres de sa bouche chaude, l’entrouvre, passe sa langue 

sur la lèvre inférieure de Sulli avant de la glisser dans son cou, sa gorge, 

sur son buste, récoltant des gémissements à chaque sillon qu’elle creuse 

jusqu’à son sexe qui tressaute dans sa main. Elle le caresse un court instant 

avant de le prendre dans sa bouche, sous l’eau. Un autre avantage à être 

une hybride, Lilith n’a pas besoin de respirer, elle le fait plus par habitude 

que   par   nécessité.   La   démone   s’active   sur   le   membre   du   vampire,   lui 

prodiguant un plaisir incommensurable puisqu’elle est capable d’atteindre 

une vitesse vertigineuse. 

Sulli passe la main dans les cheveux de celle qui s’apprête à le faire 

jouir,   se   souvenant   à   quel   point   c’était   bon   avec   elle,   mais   aussi   du 

pourquoi il n’a jamais retrouvé quelque chose de semblable dans les bras 

d’une autre. À part avec…

–     Sulli,   fais-moi   jouir,   réclame-t-elle   pour   chasser   les   pensées   qui 

tentent de se frayer un chemin dans l’esprit du vampire. 

Il attrape la déesse blonde et l’empale sur son sexe raide comme il laisse 

échapper un cri de satisfaction. 
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Chapitre 5







Lorsqu’enfin, Délila a déserté la scène de l’horreur, elle se prélasse dans 

un bain chaud, dans sa chambre d’hôtel où elle tente une nouvelle fois de 

joindre Sulli. En vain. Elle n’obtient que le répondeur, cette fois encore. 

La journée est déjà bien entamée, elle imagine que l’homme de son cœur 

est endormi et qu’il n’entend pas. Elle tente de ne pas s’alarmer… pas 

encore. 

Après un bain et quelques heures de sommeil, Délila se connecte par 

webcam avec Anaïs. Elle  commence  par lui donner tous les clichés et 

vidéos   qu’elle   a   réalisés   cette  nuit   et   espère   envoyer   rapidement   une 

chronique. 

Quand tout ce qui touche au travail a été réglé, Anaïs avoue à son amie 

crouler sous les préparatifs du mariage. Jamais Délila n’a pensé que sa 

meilleure amie se marierait si tôt. Ils viennent à peine de se fiancer et déjà 

la date est fixée : en février prochain. Dans trois mois à peine. 

–    Je t’aiderai à mon retour, assure Délila en se forçant à sourire. 

–      Ça ne va pas, ma chérie ?   comprend tout de suite Anaïs.  Tu me 

 parais bien triste. 

–    Oh ! C’est Sulli. Je n’arrive pas à le joindre. 

–     T’inquiète, il est sans doute occupé. 

C’est aussi ce qu’elle s’est dit, du genre à dormir, mais il savait qu’elle 

devait l’appeler, alors elle ne peut s’empêcher de s’alarmer. 

–     Combien de temps comptes-tu rester à New York ? 

–    Ça ne tiendrait qu’à moi, je sauterais dans le premier avion ! 

Anaïs rigole. Depuis qu’elle est en couple avec Claude, Délila doit bien 
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reconnaître que son amie est plus radieuse que jamais. Cet homme lui fait 

du bien, peut-être même qu’il est l'homme de sa vie. En tout cas, elle le lui 

souhaite. 

–     Ramène-nous de quoi faire saliver les autres journaux ! C’est toi la 

 meilleure ! 

–    Oui, promet Délila, même si elle n’est pas certaine de répondre aux 

attentes de son amie. 

C’est bien trop dangereux de se faufiler dans le périmètre de sécurité. 

–     Au fait, on en sait plus sur ce qui a provoqué l’explosion de la 

statue ? 

–     Euh… oui. C’est une attaque terroriste revendiquée par des Russes. 

–     Je vois, soupire Délila qui ne comprend pas la violence gratuite et 

encore moins cette  déferlante de haine  que les habitants de New York 

payent trop souvent de leur vie. 

La journaliste est de nature pacifiste, à  éviter les conflits quand c’est 

possible, et qui ne parviendra jamais à une telle extrémité quelle qu’en soit 

la raison. En plus, elle ne comprend rien à la politique. Mais elle sait une 

chose : ce n’est pas la population qui doit payer. Les morts se comptent par 

milliers dans cet attentat et c’est injuste. 

–     Je vais me  mettre à écrire un premier article, pour la mise sous 

presse de ce soir, décide Délila. 

–      Mouais,   enfin   bof !   Claude   veut   un   éditorial   spécial   pour  

 l’évènement, alors oublie ton article et rédige directement la chronique de  

 l’histoire.   Je   me   charge   de   te   transmettre   les  infos  importantes   sur   le  

 conflit américano-russe. 

–     D’accord.   Je   vais   retourner   sur   les   lieux   pour   prendre   d’autres 

clichés et je bosserai à mon retour. 

Anaïs lui fait au revoir de la main alors elle l’imite avant de couper la 

communication. 

Poussée par son désir d’entendre Sullivan, Délila essaye de l’appeler à 

nouveau, mais le répondeur se déclenche à la dixième sonnerie, comme à 

chaque fois. Ce qui l’amène à la conclusion qu’il n’a peut-être pas son 

téléphone sur lui. Peut-être l’a-t-il simplement oublié. Mais dans ce cas, il 

ne serait pas chez lui, alors où ? À moins qu’il n’ait oublié son téléphone 

38

ailleurs   qu’au  château   ce   qui   serait  vraiment  fâcheux.   Elle   a   tellement 

envie et besoin de l’entendre. 

Pour l’heure, elle se résigne, elle ne l’entendra pas. Et elle a à faire. 

Sans perdre de temps, elle se rend pour la seconde fois sur le lieu de 

l’attentat meurtrier. 



Abandonné aux bons soins de Lilith, Sulli n’a pas le moindre désir de 

quitter le lit. Mais il est en Transylvanie pour une raison bien précise, il 

doit aider Vlad, alors autant ne pas perdre plus de temps. Il s’extirpe des 

bras de la démone, puis du lit, enfilant rapidement les vêtements posés sur 

le fauteuil. 

–    Tu te lasses déjà de moi ? 

–    Jamais, assure-t-il en lui offrant le plus beau de tous les sourires. 

–    Alors où vas-tu ? 

–    Je suis là pour voir ton père, ma douce. Il est temps que je lui parle. 

La sulfureuse blonde ne le retient pas et le laisse quitter sa chambre pour 

rejoindre   son  père.   Elle   savait  pertinemment  que  ce   moment  viendrait, 

Sulli   est   un   homme   d’honneur   qui   tient   ses   promesses   et   respecte   sa 

parole. Elle imagine qu’il sera occupé un long moment avec le Comte, à 

planifier une défense qui ne sera jamais utile. 

La manipulatrice quitte le lit aux draps de soie blanche à son tour, enfile 

un   peignoir   assorti   autant   par   la   couleur   que   par   la   matière,   puis 

s’approche   de   la   fenêtre   où   elle   a   une   vue   imprenable   sur   la   cour 

intérieure. 

Elle   aime   cette   prison   dorée   qu’est   sa   demeure.   Elle   y   vit   depuis 

maintenant si longtemps. Jamais elle n’a pensé à aller ailleurs, découvrir le 

monde ne l’intéresse pas. Elle affectionne la Transylvanie, elle glorifie le 

château, mais plus que tout, sa vie est liée à celle de son père, alors il lui 

est impossible, parce que trop dangereux, de quitter ces murs. 

Sulli lui est enfin revenu, elle ne sera plus seule maintenant. Elle pourra 

le chérir quand bon lui semblera et aussi longtemps qu’il lui plaira. Elle est 

certaine   d’être   capable  de   calmer   sa   colère   quand   il   découvrira   la 

supercherie. Il est à elle, elle en fait ce qu’elle veut. 
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Avec un joli sourire sur les lèvres, elle se rend dans la salle de bains pour 

enlever l’odeur de sexe de son corps. Sulli est là depuis deux jours et deux 

nuits maintenant, et ils n’avaient pas encore quitté le lit,  témoin de leurs 

sulfureux ébats de retrouvailles. 

Retrouvailles manipulées. 

Lilith n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds, même si hors 

du cocon familial elle est « sans défense ». Ses pouvoirs l’aideraient sans 

doute, mais celui qui aura raison d’elle atteindra aussi son père, ce que 

jamais elle ne permettra. Pourtant, l’impétueuse s’est risquée hors de son 

pays pour retrouver Sulli et le ramener à elle. 

L’histoire est simple, alors qu’elle faisait du shopping à Paris  –  Lilith 

supporte très bien le soleil –, escortée par quelques sorcières, elle a croisé 

Rosalie  et Josephte.  Elles ont discuté quelques minutes et,  rapidement, 

Lilith a appris que son ancien amant se rendait malade pour une humaine 

qu’il venait de marquer, et dont il semblait être tombé amoureux. 

Furieuse,   la   démone   a   immédiatement   décidé   de   partir   chercher   le 

vampire à Montréal pour le ramener avec elle, dès que Rosalie lui eut 

indiqué où le trouver. 

Elle n’est pas amoureuse de lui, elle ne l’a d’ailleurs jamais été. Lilith 

n’aime que Lilith. 

C’est   par   pure   colère   qu’elle   a   agi.   Sulli   devait   se   morfondre   après 

qu’elle lui ait brisé le cœur, mais sa rédemption ne devait jamais survenir. 

Il devait souffrir toute sa vie durant. Alors apprendre qu’une humaine à son 

image – blonde – était la cause de la dépression du vampire, c’en était trop. 

Maintenant Sulli est chez elle, là où il doit être, à ses pieds à elle. Jamais 

elle n’acceptera que l’homme qui lui a dit l’aimer plus que tout quatre 

cents ans auparavant éprouve la même chose à ce jour pour une autre. 

Jamais ! 

Elle compte le garder plusieurs décennies auprès d’elle, le faire jouir 

inlassablement jour après jour, nuit après nuit, le rendre dépendant comme 

avant,   et   le   briser   quand   elle   n’aura   plus   envie   de   s’amuser   avec   son 

immortel. 

À ce moment-là, cette Délila sera vieille et peut-être même morte. Sulli 

pourra   déprimer  en   paix,   sans   personne   pour  le   secourir.  Telle  sera   sa 

punition pour avoir oublié d’honorer son premier amour, celle qui a été à 
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l’origine de sa transformation – même si c’est son père qui a procédé à 

celle-ci. 

Lilith se sent d’humeur coquine et, quand elle sort de son bain, elle 

enfile quelque chose de léger et de facile à ôter. 



Illeana pénètre dans le bureau de son époux, Vlad Tepes, alors que celui-

ci est en grande discussion avec Sullivan. Mon Dieu ! Elle croit rêver ! 

La démone déchue n’a pas vu le vampire depuis des siècles ! 

–     Cher ami, j’ignorais que tu n’étais pas seul, dit-elle à Vlad d’une 

voix puissante pour marquer sa présence. 

–    Ce n’est rien. Tu te souviens de Sulli ? 

–    Bien sûr. 

Elle s’approche du jeune et beau vampire pour lui tendre la main qu’il 

embrasse comme le veut la coutume dans cette famille. 

–    Je ne suis pourtant pas partie depuis si longtemps, soupire-t-elle en 

se dirigeant vers son époux. 

–    Juste un mois, ma colombe. 

Elle   dépose   un   chaste   baiser  sur  les  lèvres  de  son   mari  avant  de  se 

tourner vers Sulli. 

–    Que nous vaut le plaisir de votre visite ? 

–    Sulli vient m’aider à orchestrer notre défense, répond le Comte. 

–     Notre   défense ?   J’ai   vraiment   l’impression   de   m’être   endormie 

depuis un siècle ! 

–    Je t’expliquerai tout ça après, ma colombe. 

–    Bien. Dans ce cas, je vous laisse à votre… discussion. 

Illeana se retire élégamment et avec grâce. Cette femme est superbe et 

cela n’a jamais échappé aux yeux de Sullivan. 

–     Reprenons, décide Vlad en étalant une carte du pays sur la grande 

table. 

Sulli   s’approche   et   se   concentre   sur   ce   que   lui   énonce   le   vampire 

originel. Quand il a tout entendu, il expose son plan de défense. 
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Le Comte est épaté, il avait oublié à quel point son fils spirituel pouvait 

être   intelligent.   En   même   temps,   rien   de   surprenant,   il   est   le   premier 

vampire transformé, il a hérité du meilleur de son créateur. 

–     Je   suis   content   de   t’avoir,   assure   le   Comte   en   lui   tapant 

sympathiquement l’épaule. 

–    Et moi, d’être là. 

–    J’espère que ma fille te laisse assez respirer, rit-il. 

Sulli rit à son tour, puis assure à son mentor que tout va bien de ce côté-

là. Il a retrouvé tout l’amour qu’il éprouvait pour la demoiselle, mais se 

garde bien de le lui dire. Il ne fera pas deux fois l’erreur de révéler à 

Dracula qu’il est amoureux de Lilith. 

La première fois qu’il a avoué au Comte, qu’il prenait pour son ami – 

son père même – qu’il était vraiment très amoureux de sa fille, il a écopé 

d’une sacrée correction. Il s’est fait fouetter sur la place publique parce 

qu’il était indigne d’une comtesse. Heureusement pour lui, sa dulcinée est 

intervenue en sa faveur et enfin il a pu être libéré. La précieuse l’a soigné 

et choyé durant des semaines avant de lui proposer la seule solution pour 

qu’il soit avec elle durant l’éternité : sa transformation. Il a rapidement 

accepté, mais le Comte a mis un moment avant d’en faire autant, persuadé 

que sa fille avait perdu l’esprit. D’ailleurs, sans l’intervention d’Illeana, 

jamais il n’aurait reçu l’immortalité. 

–    Va la retrouver, décide Vlad. On se reverra plus tard pour décider de 

la suite. 

Sullivan acquiesce avant de rejoindre la femme pour qui il est venu dans 

la   cour   intérieure.   Elle   nourrit   les   colombes   de   sa   mère   alors   que   lui, 

adossé à l’une des colonnes de marbre, la contemple. 

Ses cheveux blonds comme les blés lui tombent jusqu’en bas du dos, 

masquant sa peau dénudée à cet endroit. Elle porte une robe courte et 

blanche,   sa   couleur   préférée,   un   peu   transparente.   Elle   a  dû   sentir   sa 

présence parce qu’elle se retourne pour le regarder, une colombe perchée 

sur l’avant-bras. 

–    Enfin, mon père te laisse un peu à mes soins. 

–    Il semblerait. 

–    Approche. 
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Il obéit et quand il est assez proche, elle pose la colombe sur son avant-

bras. 

Sulli tente de rester précautionneux, pour ne pas apeurer ou blesser le 

volatile. Il obéit même à Lilith quand elle lui demande de le caresser. La 

colombe semble séduite. 

–    Il y a tellement de choses que j’aimerais te faire découvrir et partager 

avec toi. 

–    On a l’éternité, promet-il. 

Elle sourit satisfaite de constater qu’elle a retrouvé toute son emprise sur 

lui, que son pouvoir sur cet homme est toujours celui d’antan. 

Sulli est si naïf lorsqu’il s’agit d’amour et la démone n’hésite pas à en 

profiter. 
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Chapitre 6







Délila rentre enfin à Montréal, elle n’en pouvait plus de voir le paysage 

désolant de New York, d’autant que pour un souci pratique, son hôtel se 

trouvait proche de la statue en ruine et que, de la fenêtre, elle pouvait la 

voir. 

Le vol est salvateur et l’aéroport l'est encore plus. 

Elle récupère son bagage sans perdre de temps et se jette dans les bras 

d’Anaïs, oubliant jusqu’à la présence de Claude. 

–    Ouah ! Je t’ai manqué à ce point ! s’amuse son amie. 

–    T’as pas idée ! Je me sentais dépérir là-bas ! Bonjour Claude. 

–    Nagar ! Quel plaisir de te revoir ! 

Vraiment ? Avec le travail démesuré qui les attend une fois qu’ils seront 

en salle de réunion ! 

–    C’est bon de rentrer à la maison, souffle Délila. 

–    La maison attendra, décide Claude, on va au bureau ! 

Elle le savait. Quelque part tant mieux, même si elle n’a qu’une envie : 

aller   voir   Sulli.   Se   plonger   dans   le   travail   l’aidera   à   oublier   qu’il   n’a 

répondu à aucun de ses appels, et quand elle sera au château, elle saura 

pourquoi. Pour le moment, mieux vaut ne pas y penser et travailler. 

–    Parfait ! acquiesce Délila. 

–    Tu es sûre ? s’intéresse Anaïs. Tu ne voulais pas voir…

–     Ça   attendra,   déclare   la   journaliste,   sachant   pertinemment   qu’elle 

s’apprêtait à lui parler de Sulli. 

Les   discussions   tournent   autour   de   l’attentat   dès   qu’ils   sont   dans   la 
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voiture. Délila est satisfaite de son travail, et même si elle ne s’est pas 

aventurée dans le périmètre délimité, elle a fait de belles photos. Souvent, 

Anaïs lui dit qu’elle a raté sa vocation, qu’elle aurait dû être photographe. 

C’était sa passion étant enfant, sa mère lui avait offert un appareil photo 

très tôt, elle devait avoir sept ou huit ans. Mais elle a suivi la voie de son 

père   et   est   devenue   journaliste.   Le   pauvre   homme   est   mort   lors   d’un 

reportage en Irak, tué dans une émeute. Délila l’a beaucoup pleuré, c’était 

il y a cinq ans. Depuis qu’elle a quitté le foyer familial, sa maman vit 

seule ; y penser l’attriste et lui donne envie de serrer sa mère dans ses bras. 

–    Nagar ? Tu rêves ? l’appelle Claude. 

La jeune femme sort de ses pensées et fixe son patron sans pour autant 

savoir ce qu’il veut. 

–    Tu penses à Sulli ? questionne Anaïs. 

–    Non, à mes parents. 

–    Qui est Sulli ? s’intéresse Claude. 

–    Son copain, l’informe sa fiancée. 

Délila soupire, elle a une sainte horreur que sa meilleure amie dévoile sa 

vie   privée   ainsi,   même   à   Claude,   d’autant   plus   maintenant   qu’elle 

fréquente un vampire. 

–    Ben quoi ? demande Anaïs devant la mine renfrognée de son amie. 

–    Rien, bougonne l’intéressée. Bon, que pensez-vous des photos ? 

–    Très bien, Nagar…

–    Tu ne veux pas l’appeler Délila, non ? Ce serait quand même plus 

sympa ! C’est ma meilleure amie, je te rappelle. 

–    Oui, acquiesce-t-il, en souriant à sa fiancée. 

Rapidement,   la   voiture   du   Journal   gagne   le   parking   souterrain   du 

bâtiment et les trois personnes à son bord se rassemblent dans la salle de 

réunion où Drew les rejoint, prenant rapidement connaissance du travail de 

Délila. 

Cela lui change des attaques vampiriques, et enfin, il peut commencer à 

faire   son   deuil   de   Peggy   et   penser   à   autre   chose.   Il   voulait   faire   ce 

reportage   sur   l’attentat   et   en   avait   informé   Claude,   mais   ce   dernier   le 

trouvait encore trop fragile, c’est pourquoi il a préféré confier l’affaire à 
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Délila. 

Sans perdre un instant, la petite équipe  s’affaire à la conception d’un 

hors   série   sur   l’assaut.   Création   qui   occupe   la   journée   entière   des 

journalistes, et est bouclée juste avant la mise sous presse. 

Satisfait,   Claude   invite   ses   collègues   à   boire   un   verre,   mais  Délila 

décline l’invitation, il fait nuit et il est temps qu’elle aille faire un tour du 

côté du château. 

Anaïs espère sincèrement qu’elle y trouvera bien son homme car voir 

son amie aussi déprimée la rend triste. 

Délila ne prend même pas le temps de passer chez elle, et c’est en bus 

qu’elle  se rend au plus près de la propriété du Duc. Son cœur s’emballe 

tant elle craint ce qu’elle va découvrir. Si Sulli ne répond pas, il pourrait 

lui être arrivé quelque chose, il pourrait être mort, réduit en poussière, à 

l’heure actuelle. 

La   journaliste   s’attendait   à   voir   une   propriété   en   friche   comme 

habituellement, mais ce n’est pas tout à fait le cas. Des agglos et des sacs 

de ciment jonchent le sol, une bétonnière ainsi que des échafaudages sont 

installés. Curieux. Mais plus encore, la pancarte qui annonçait la mise en 

vente n’est plus en place. 

Elle croit comprendre, la propriété a été vendue et les rénovations ont 

commencé. Elle pousse la grille en fer qui s’ouvre dans un grincement 

agaçant  et  remercie   le  propriétaire   actuel  de   ne  pas  avoir  verrouillé   le 

portail. Elle s’avance jusqu’à la porte d’entrée tout en se demandant ce que 

cela lui  apportera de pénétrer dans la demeure. Sulli est parti, c’est clair 

dans son esprit, puisque son château a été vendu. Et dire qu’il pensait que 

ça prendrait des mois ! 

Elle pose sa main sur la clenche et est surprise de voir que la porte 

s’ouvre, c’est sans doute pour les entreprises qui doivent venir à l’aube 

chaque jour. Elle se glisse alors à l’intérieur où le travail est déjà bien 

avancé et gravit les marches des escaliers deux à deux jusqu’à se retrouver 

au second étage. 

Les pièces sont dans le même état que la dernière fois où elle est venue, 

toutes les affaires délaissées par les vampires sont toujours à  leur place. 

Elle se rend hâtivement à la chambre de Sulli. Il n’est pas ici bien sûr, mais 

rien n’a bougé. Elle ne comprend pas. L’acheteur aurait dû faire vider les 
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lieux. 

Elle   se   sent   désemparée,   triste,   et   tout   cela   est   parfaitement 

incompréhensible. Elle s’assoit sur le lit, témoin de ses ébats sulfureux 

avec Sulli, quand ses yeux se posent sur la table  de chevet où trône son 

téléphone. Voilà qui confirme ce qu’elle pensait, l’appareil n’est pas avec 

son propriétaire. Alors où est Sulli ? 

Délila saisit l’objet et constate que ses appels en absence des derniers 

jours y figurent, ce qui confirme que cela fait un moment que le vampire 

ne l’a pas eu en main. Apeurée, elle regarde autour d’elle à la recherche 

d’un éventuel tas de poussière, quelque chose qui pourrait s’apparenter à 

des restes de vieux vampire. Rien. Elle pense alors aux empreintes de 

morsures dans son cou et sort un petit miroir de son sac à main, elles sont 

toujours présentes. 

 Elles disparaitront quand le vampire sera mort. 

Bonne nouvelle, il est vivant ! Elle se sent soulagée. 

La jeune femme fait défiler la liste de contacts dans le répertoire du 

téléphone en constatant qu’il connaissait beaucoup de monde. Elle aimerait 

joindre   quelqu’un,   mais   qui ?   Un   de   ceux   qui   sont   partis ?   Peut-être 

savent-ils quelque chose. Mais comment se nomment-ils ? Elle l’ignore. 

Délila appuie sur le premier nom et attend que ça réponde. 

–     Allo ? 

–     Bonsoir, je suis à la recherche de Sulli, savez-vous où je peux le 

trouver ? 

–     Non. 

Elle n’a même pas le temps de le remercier que l’homme lui raccroche 

au nez. Sans se démonter, elle passe au suivant et se heurte à la même 

réponse jusqu’à un dénommé Bastian. 

–     Allo ? 

–     Bonsoir, je suis à la recherche de Sulli, savez-vous où je peux le 

trouver ? 

–     Qui le demande ? 

Surprise,   Délila   est   un   peu   prise   de   court,   elle   s’attendait   à   un   non 

comme avec les autres. 
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–    J’ai besoin de lui parler, alors passez-le-moi. 

–     Il n’est pas avec moi. Mais si vous me donnez votre nom, je vous dis  

 où le trouver. 

–    Je suis Délila Nagar, soupire-t-elle en espérant ne pas avoir commis 

une erreur. 

–     L’humaine qu’il a marquée ? 

–    Oui. Qui êtes-vous ? 

Elle est étonnée, personne – ou presque – n’est au courant. 

–     Je suis Bastian, on s’est déjà aperçu au Stéréo-nightclub. 

–    Le blond, en déduit-elle à haute voix. 

–     Celui-là même. 

–    Où est Sulli ? 

–     Vous appelez avec son téléphone alors il ne doit pas être loin. 

Elle lui raconte l’état dans lequel elle l’a trouvé après leur départ du 

château, puis leur relation qui a pris une tournure différente, avant de lui 

parler de son déplacement d’affaires et de ses tentatives vaines pour le 

joindre. Tout, jusqu’à maintenant. Et tant pis si elle commet une grave 

erreur, en cet instant elle ne pense qu’à retrouver l’homme qu’elle aime et 

qui a clairement disparu. 

–     Vos marques sont visibles ? 

–    Oui. 

–     Dans ce cas, j’ignore quoi vous répondre. La dernière fois que j’ai  

 vu   Sulli   c’était   juste   avant   mon   départ,   et   depuis   je   n’ai   eu   aucune  

 nouvelle. 

Délila soupire, se demandant qui va bien pouvoir l’aider. Les seules 

certitudes qu’elle ait c’est qu’il est vivant – si on peut dire – et qu’il n’a 

pas mis les pieds au château depuis son départ. Soudain, elle imagine qu’il 

lui est peut-être arrivé  quelque chose près de chez elle. Comment savoir 

s’il avait son téléphone en sa possession quand il est venu lui  dire au 

revoir ? 

–    Vous voudrez bien me contacter si vous avez de ses nouvelles ? 

–     Oui, je peux faire ça. 
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–    Merci. 

Puis elle raccroche. 

En gardant précieusement le téléphone dans ses mains, elle se demande 

ce qu’elle va bien pouvoir faire. Aurait-elle un moyen moins classique de 

joindre son maître, comme le nomme Tringle ? Ce dernier le saurait peut-

être. Mais si elle se tourne vers lui, il la questionnera et rappliquera de 

nouveau à Montréal. C’est trop dangereux. 

Elle aurait pu contacter son vampire par télépathie si elle avait bu son 

sang et aurait instantanément su où il était. Elle n’a malheureusement pas 

vraiment le choix, elle ne peut qu’attendre. Même si elle ignore quoi. 

Les larmes roulent le long de ses joues rosées, l’horrible pensée qu’elle 

puisse ne jamais  le revoir lui traverse l’esprit et lui brise le cœur en un 

million d’éclats. Elle l’aime, elle veut plus que tout le retrouver. 
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Chapitre 7







Alors que Délila déprime davantage jour après jour, Anaïs tente de la 

divertir en l’intégrant aux préparatifs de son mariage. Les deux femmes 

sont dans une boutique de robes de mariées, toutes plus belles les unes que 

les autres. Anaïs est dans son élément alors que son amie est complètement 

ailleurs, perdue dans ses pensées. 

–     Qu’est-ce   que   tu   en   penses ?   questionne   la   future   mariée   en 

s’admirant dans la robe courte qu’elle essaie. 

La jeune femme ne désire pas porter une robe de princesse  durant la 

cérémonie, elle veut avant tout être à l’aise et profiter pleinement de la 

fête, c’est pourquoi elle en cherche une plutôt simple. 

La demoiselle virevolte devant le miroir, qui lui renvoie un reflet très 

flatteur, mais est pourtant incapable de se décider. C’est la seizième robe 

qu’elle  essaie  et  aucune ne  lui a  encore fait  pousser le  «  ouah ! »  tant 

attendu ! 

–    Délila ? 

–    Oui. Tu es superbe ! Comme dans les autres. 

–     Oh !  Tu   ne   m’aides   pas   vraiment !   C’est   ton   rôle   de   demoiselle 

d’honneur, je te rappelle ! 

–    Je sais. Mais je ne peux pas choisir la robe à ta place. 

–    Hein… hein…

Anaïs   se   regarde   encore   devant   le   miroir,   tentant   de   prendre   une 

décision. 

–    Ça me fait un gros cul, non ? 

–    Essayes-en une autre, tu en meurs d’envie ! sourit Délila. 
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La fiancée ne se fait pas prier et l’essayage se poursuit au-delà de la 

pause   déjeuner,   retardant   leur   retour   dans   les   locaux   du   Journal   de 

Montréal. 

–    Enfin ! s’exclame Drew en les voyant. 

Anaïs lui tire la langue telle une gamine de dix ans avant de se ruer au 

bureau de son fiancé. 

–    Elle n’arrivait pas à se décider pour la robe, lui explique Délila. 

–    Et finalement, elle en a acheté une ? 

–    Non, soupire-t-elle. 

–    Eh ben, ça promet ! 

Les deux amis rient ensemble un moment et chacun regagne son bureau, 

Délila est persuadée qu’elle devra retourner dans la boutique de robes de 

mariée avec Anaïs. 

La   journaliste   a   beaucoup   de   mal   à   se   concentrer,   perdue   dans   ses 

pensées convergeant vers Sulli et son sort. Persuadée qu’il lui est arrivé 

quelque   chose,   elle   ne   se   départit   pas   du   sentiment   d’insécurité   le 

concernant. Il n’y a de toute façon que cette possibilité qui soit plausible, 

elle n’imagine rien d’autre pouvant le retenir loin d’elle et la laisser sans 

nouvelles. 

–    Je crois que je vais prendre la courte, articule Anaïs. 

Absorbée par ses réflexions, Délila n’a pas entendu son amie pénétrer 

dans son bureau et sursaute dès qu’elle l’entend parler. 

–    Oh ! Bon sang ! Ne refais jamais ça ! 

–     Tu penses encore à Sulli, comprend-elle en fermant la porte pour 

éviter les oreilles indiscrètes de leurs collègues. 

Anaïs a pris connaissance de ce qu’il se passe au château et du téléphone 

qu’a retrouvé Délila, son instinct de journaliste a d’ailleurs pris le dessus et 

elle a mené sa petite enquête. 

–    J’ai quelques réponses pour toi, ma chérie. 

Elle agite quelques feuilles sous le nez de la rêveuse avant de les lui 

donner. 

–     Le château n’a pas été vendu comme tu le penses, en fait, le Duc 
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Lancaster l’a retiré des offres de l’agence immobilière. 

–    Tu plaisantes ? Pourquoi aurait-il fait ça ? 

Délila feuillète rapidement les papiers. 

–    Pour le rénover, banane ! 

–    N’importe…

Elle s’apprêtait à contredire son amie, mais se rend compte qu’elle a 

raison,  Sullivan  est en train  de faire  rénover le  château, il n’a pas été 

vendu. Elle se sent emplie d’une joie indicible. 

–    Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ? 

–    Pour te faire une surprise, je suppose. 

–    Et son absence ? 

–    C’est sans doute lié, qu’est-ce que tu en penses ? 

La jeune femme hausse les épaules. Elle aimerait y croire bien sûr, mais 

ça ne peut pas expliquer le fait qu’il n’ait pas pris son téléphone. 

Non. Décidément son absence reste un mystère pour elle. 



–    Lilith ? 

Sulli   essaie   de   mettre   la   main   sur   la   comtesse   depuis   un   moment 

maintenant,   sans   succès.   Il   a   passé   au   peigne   fin   tout   le   château   sans 

parvenir à retrouver sa trace. 

–    Oh, Sulli ! Je peux vous aider ? propose sympathiquement Illeana. 

–    Je cherche votre fille. 

–     Lilith est en ville pour la journée, elle avait besoin de nouveaux 

vêtements. Ne devriez-vous pas être avec mon époux ? 

En effet, il le devrait. Vlad voulait qu’il vérifie une dernière fois leur 

ligne de défense, mais Sulli a la sensation que c’est inutile, une perte de 

temps. Alors au lieu de revoir la stratégie, il préférait passer son temps 

libre avec sa bien-aimée. 

Apparemment, elle est absente. Il soupire. 

Que va-t-il bien pouvoir faire de sa journée ? 

–    Je vous conseille d’aller retrouver mon époux. 
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Sulli dévisage la démone, aussi belle que sa fille, blonde aux yeux de 

feu. Cette femme, bien que déchue de son statut en Enfer, est puissante et 

possède des pouvoirs terrifiants capables de terrasser un vampire. Illeana 

n’aurait pas besoin de le décapiter pour retirer la vie à Sulli, un simple 

signe de sa main dans sa direction le tuerait sur place. 

L’immense étendue des facultés de cette femelle fait froid dans le dos de 

Sulli qui s’est toujours méfié de sa personne. Jamais il ne l’a contredite, 

jamais il ne lui a manqué de respect, au contraire, il s’évertue à lui plaire. 

Toutefois, ce n’est pas l’envie qui lui manque ! 

–    Pourriez-vous me dire quand doit rentrer Lilith ? 

–    En fin de journée. Si je la vois avant vous, je lui dirai que vous la 

cherchiez. Rejoignez mon époux, maintenant. 

Il   acquiesce,   ne   voulant   pas   déclencher   la   colère   de   la   femelle 

diabolique. Cependant, en chemin pour le bureau de son créateur, il choisit 

de s’arrêter un instant à la chambre qu’il partage avec Lilith depuis qu’il 

est revenu. Il a le sentiment d’être épuisé, sollicité de toute part à chaque 

instant. Il n’a pas eu un instant au calme depuis des semaines. Il n’a pas pu 

penser depuis des semaines. Il est temps qu’il se ressource, qu’il discute 

avec lui-même, qu’il réfléchisse à la tournure qu’a prise sa vie. Depuis si 

longtemps, il rêvait de revenir en Transylvanie, l’endroit où il a été le plus 

heureux. Mais était-ce une bonne chose ? 

Il n’a pas la sensation de faire partie de la famille, comme avant. Le 

Comte   est   tout   le   temps   derrière   lui,   sans   cesse   à   vouloir   discuter 

techniques de défense alors qu’il semble à Sulli qu’aucune menace ne pèse 

sur   le   château,   d’ailleurs,   même   si   c’était   le   cas,   pourquoi   venir   le 

chercher,   lui ?   Illeana,   à   elle   seule,   est   capable   de   terrasser   n’importe 

quelle menace, qu’elle soit naturelle ou non. Sans compter Lilith,  qui a 

hérité d’une bonne partie des pouvoirs des démons en plus des points forts 

des vampires. 

Il   regarde   par   la   fenêtre,   le   paysage   sombre   et   embrumé,   désolant 

presque. Il se surprend à penser qu’il n’aime pas cette vue. Néanmoins, la 

météo en Transylvanie permet aux vampires de sortir en pleine journée, le 

château   est   isolé   si   haut   sur   la   montagne  qu’il   fait   presque   toujours 

brumeux   et   que   les   rayons   du   soleil   ne   passent   quasiment   jamais   au 

travers. 
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C’est sans doute pour cela que  Dracula s’est établi ici. L’isolement de 

l’endroit et son inaccessibilité ont dû être également des éléments de choix 

déterminants. 

Décidément, le vampire est de plus en plus persuadé que quelque chose 

cloche. 

Lilith est venue à lui pour quémander son aide, pour son père. Comment 

a-t-elle su où le trouver ? À moins d’avoir été informée de l’endroit où il 

était ou qu’elle ne l’ait fait suivre depuis des siècles – ce qui est peu 

probable –, elle n’aurait pas dû savoir où le localiser. 

Une aide dont Tepes n’a pas besoin qui plus est. 

Comment pourrait-il en être autrement ? Il est si bien entouré. Peut-être 

que si la situation ici avait été différente, il aurait pu y croire, mais là, non. 

C’est   impossible.   La   demi-démone   lui   a   menti   pour   l’attirer   dans   ce 

château. Pourquoi ? 

Quel intérêt pouvait-elle bien avoir à le vouloir ici ? Aucun. Dracula n’a 

jamais eu besoin de lui. En y réfléchissant davantage, le peu de motivation 

du Comte pour sa défense lui saute aux yeux. Il veut tout le temps le voir, 

inlassablement en parler, mais il ne semble jamais intéressé par ce qu’il se 

dit. Ce n’est qu’un prétexte. Lilith a tout inventé. Maintenant, avec du 

recul et un peu de solitude, cela devient évident. 

Il aurait dû le réaliser tout de suite, il connaît bien la femelle et son talent 

pour la manipulation. Toutefois, il ne comprend pas l’intérêt de toute cette 

manœuvre. 

Il voit son séjour ici d’un autre œil soudainement, on s’est joué de lui. 

Que ferait-il en ce moment s’il n’était pas là ? Il se laisserait mourir à 

Montréal, dans un château en ruines. Non… il a vu des entrepreneurs, il a 

lancé les travaux de rénovation. Bon sang, c’est comme si une partie de sa 

vie avait été voilée et qu’enfin, il se souvenait. Il n’a pas laissé seulement 

les travaux au Canada, mais aussi une femme. Sa compagne. Délila. 

Il se passe la main sur le visage. Merde ! Comment a-t-il fait pour ne pas 

songer à elle durant tout ce temps ? 

Il pense avoir la réponse, on l’en a empêché. C’est pour cela qu’on ne l’a 

jamais laissé seul, les Tepes ne voulaient pas lui laisser l’occasion de trop 

réfléchir. 
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Mais là encore : pourquoi ? 

Pour le moment, la réponse à cette question n’est pas primordiale, ce 

qu’il veut, c’est retrouver Délila. 

Il ouvre la fenêtre, se métamorphose en chauve-souris et s’élance dans le 

ciel. Il fait jour, mais le ciel gris et brumeux lui permet de ne pas être 

atteint par les rayons du soleil que les vampires craignent, même sous leur 

forme animale. Il se pose sur le toit du château, attendant patiemment la 

nuit pour s’envoler plus loin. 



Délila aurait bien voulu ne pas se montrer suspicieuse ou curieuse, mais 

n’y est pas parvenue et s’est rapidement dirigée vers le château. Elle a déjà 

vu   le   commencement   des   rénovations   et   pensait   que   cela   venait   du 

nouveau propriétaire, mais ce n’est pas le cas. C’est bien l’œuvre de Sulli. 

Elle   passe  la   grille  de  fer,  grande   ouverte,  et  s’approche  du  premier 

ouvrier   qu’elle   trouve   pour   le   questionner.   Elle   apprend   que   le   Duc 

Lancaster a payé tous les travaux et qu’il veut que tout soit fait au plus vite 

– ce qui confirme bien sa découverte. Mais pas seulement, après avoir 

interrogé plusieurs chefs de chantier, elle constate que personne ne l’a vu 

depuis ses premières directives. Cela concorde bien avec le fait qu’il ne lui 

donne plus de nouvelles non plus, et semble vouloir dire que ce n’est pas 

contre elle spécialement, mais cela ne suffit pas à l’apaiser. 

Pourquoi faire rénover le château et disparaître ensuite ? 

Cela n’a décidément aucun sens. Sa disparition n’a aucun sens, parce 

qu’il s’agit bien là d’une disparition. Et Délila ne sait plus quoi penser ni 

comment prendre la chose. 

En venant ici, elle ignorait à quoi s’attendre, mais espérait sans doute 

inconsciemment voir son vampire et sa déception est grande. 

Le regard perdu sur le château en travaux, elle se met à espérer de tout 

son cœur que Sully réapparaîtra. Il est inutile pour elle de demeurer ici, 

pourtant, elle reste figée, au milieu des ouvriers qui s’activent, incapable 

d’effectuer le moindre mouvement ou de réfléchir. Elle est perdue. En cet 

instant, elle est complètement vidée de tout. 

Quand la journaliste finit par rentrer chez elle, elle s’interdit de réfléchir, 

sachant que c’est plus simple ainsi et moins douloureux surtout. 
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Ces  dernières semaines ont été  les pires  de sa  vie,  pires  encore  que 

quand   elle   était   la   proie   d’un   vampire,   alors   c’est   dire   à   quel   point 

l’absence de son compagnon est dure pour elle. Insurmontable presque. 

Cela le serait si elle se laissait abattre, mais Anaïs ne lui en laisse pas la 

possibilité, toujours là pour elle, malgré les préparatifs de son mariage 

prochain qui lui prennent pourtant presque tout son temps. 

Délila sait que sans le soutien de sa meilleure amie, elle aurait sombré 

depuis bien longtemps. 
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Chapitre 8







Deux jours. Cela fait deux jours que Délila a découvert que Sulli faisait 

rénover le château, et rien ne s’est passé depuis. De ce côté-là en tout cas, 

parce qu’Anaïs l’a traînée dans trois autres boutiques de robes de mariée. 

La   bonne   nouvelle,   c’est   qu’elle   a   trouvé   la   robe   de   ses   rêves,   elle   a 

prononcé   le   «  Ouah ! ».   Un   grand   pas   en   avant   dans   l’organisation   du 

mariage ! 

Délila a passé la journée chez le traiteur avec Anaïs à goûter des plats, 

tous plus délicieux les uns que les autres, et quand elle passe le seuil de sa 

porte, elle a le sentiment qu’elle ne pourra jamais plus rien avaler de sa 

vie. 

Elle laisse tomber sa sacoche de travail sur le sol – elle a un article à 

rédiger ce soir –, et se dirige droit vers la salle de bains. Il est déjà tard, 

elle n’en pouvait plus d’être au bureau, quasiment désert, et  avait grand 

besoin d’une bonne douche pour se détendre. Elle pousse à peine la porte 

de sa chambre qu’on frappe à celle de son appartement. Quelle la poisse ! 

Anaïs passe la soirée avec Claude, ils ont quitté le Journal de bonne heure, 

alors elle doute que ce soit son amie. Peut-être un voisin qui aurait guetté 

son retour parce qu’il aurait récupéré un paquet pour elle, pourtant elle 

n’attend rien de particulier. 

Elle décide de vérifier qui l’importune en regardant par le judas, sans 

faire de bruit. Ainsi, elle pourra feindre l’absence si elle n’a pas envie 

d’ouvrir. 

Son cœur manque un battement. Elle est incapable de bouger, totalement 

pétrifiée. 

–    Je sais que tu es derrière la porte, j’entends battre ton cœur. Ouvre-

moi, s’il te plait. 
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Mon Dieu, cette voix ! 

Il lui a terriblement manqué. 

Sans attendre davantage, elle ouvre la porte et se jette dans les bras de 

Sulli, plus tard les explications ! Elle a juste besoin de le sentir contre elle. 

Elle est bien incapable de retenir ses larmes quand elle sent ses mains 

froides se poser sur ses reins. Il la soulève légèrement du sol pour entrer et 

ferme la porte derrière eux avant de la serrer plus fort. 

Comment a-t-il fait pour ne pas penser une seule fois à elle durant ces 

dernières semaines ? 

–    Pardon, souffle-t-il, je ne voulais pas. 

Malgré lui, ces mots ont brisé le charme et la jeune femme s’écarte de 

lui. D’abord, elle le contemple. Il est divinement beau, mais elle perçoit 

aussi de la souffrance sur son visage, du chagrin et des remords. 

–    Où étais-tu ? 

Délila essaie de ne pas laisser transparaître sa peine, mais elle sait que le 

vampire n’a qu’à lire en elle pour la découvrir. 

–    J’étais chez mon créateur. Je suis vraiment désolé. 

Oh, ça, il peut l’être ! Elle a imaginé les pires choses, mais apparemment 

il va bien. 

–    Il m’a envoyé l’un de ses sbires pour me demander de l’aide, il se 

préparait une mutinerie. J’y suis allé aussi vite, pensant te prévenir ensuite, 

mais j’ai égaré mon téléphone et j’ignorais comment te contacter. 

Délila prend l’objet en question, posé sur le plan de travail de la cuisine, 

et le donne à Sulli. 

–    Où l’as-tu trouvé ? 

–    Chez toi. 

Elle aimerait hurler pour évacuer toute la colère et la peur qu’elle a 

éprouvée et ressent encore, mais elle ne veut pas non plus le faire fuir, pas 

maintenant qu’il est enfin là. 

Il est parti pour aider son créateur, elle ne peut pas lui en vouloir, même 

si elle aurait bien aimé être prévenue. 

–    Tout s’est bien passé, j’imagine, puisque tu es là. 
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–    Oui. 

À quoi bon lui faire mal en parlant de Lilith ? Il risque même de la 

perdre et d’en mourir. Il décide alors de taire ce passage, ce qui est bien 

mieux pour l’un comme pour l’autre. 

–    Approche…

Elle obéit et saisit la main qu’il lui tend. 

Sulli attire sa compagne contre lui, il aimerait lui murmurer tellement de 

choses, mais n’y arrive pas. Être amoureux, c’est faire preuve de faiblesse, 

et le confier à sa femelle, c’est encourir une souffrance indescriptible. Une 

souffrance dont il préfère se passer pour savoir ce que c’est, pour y avoir 

goûté des siècles auparavant. 

Alors, il se contente de l’enlacer, s’imaginant tout ce qu’il pourrait lui 

dire, mais gardant le silence de peur d’être à nouveau brisé. Si elle le 

laissait, il en mourrait, et pas seulement à cause de la nécessité de son sang 

pour sa survie. 

Il est sincèrement amoureux d’elle, il en est certain, autant qu’il l’est de 

haïr Lilith. Cette femelle ne l’attirera plus jamais, il a enfin vu clair en elle, 

vu sa manipulation, même ses raisons restent un mystère pour lui. 

Il se fiche d’elle autant que de la réaction qu’elle a dû avoir en voyant 

qu’il n’était plus là quand elle est rentrée. Il imagine qu’il aura, à l’avenir, 

à en découdre avec elle, il n’est pas pressé, il sait que ce sera douloureux… 

pour lui. 

Suite à cette étreinte, Délila s’écarte pour le contempler à nouveau. Cette 

fois, ce n’est pas seulement sa beauté transcendante qui la frappe, mais ses 

vêtements abîmés. Il est presque débraillé, sa chemise blanche, ouverte et 

sortie   de   son  jean,   est  d’une   propreté   douteuse.   Il   semble   clair  que   le 

vampire n’est pas passé par le château en venant. 

–    Tu n’es pas rentré chez toi avant de venir ? 

–    Non. Pourquoi ? 

–    Tu veux prendre une douche ? 

Il esquisse  un  sourire  diablement sexy  avant d’acquiescer  d’un  léger 

hochement de tête. 

–    Suis-moi. 
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Obéissant, Sulli emboîte le pas de la jeune femme qu’il désire par-dessus 

tout. Il ne s’était pas rendu compte à quel point elle lui avait manqué avant 

de repenser à elle en Transylvanie. Et sans perdre un instant de plus, il l’a 

rejointe.  Maintenant, en la voyant avancer devant lui, dans son tailleur 

sexy, il sait qu’il n’aurait jamais dû suivre Lilith. 

–    Comment se fait-il que tu sois encore en tenue de travail ? 

–    Je viens de rentrer. 

–    Il est tard. 

–    Oh… je le sais. Mais Anaïs me traîne partout et je prends du retard 

dans mon boulot. 

Il pénètre à sa suite dans la salle de bains en se demandant pourquoi elle 

laisse son amie dicter sa conduite et mettre son travail en péril. 

Délila lui tend une serviette alors qu’il lui pose la question. 

–    Pourquoi l’accompagnes-tu ? 

–    Elle se marie dans trois mois. 

Il   attrape   la   serviette,   comprenant   mieux   pourquoi   la   jeune   femme 

escorte son amie partout. 

Alors que Délila s’apprête à sortir de la pièce, Sulli lui retient le bras. 

–    Reste avec moi. 

Il   plonge   son   regard   brûlant   de   désir  dans   le   sien,   espérant   qu’elle 

accepte parce qu’un refus lui briserait le cœur, et il se refuse à user de 

l’hypnose   sur elle  désormais.   Il la   désire,   elle  lui a  tellement manqué, 

même si Lilith est parvenue à la lui faire oublier durant plusieurs semaines. 

En y repensant, il ne se pardonnera jamais cet écart de conduite. Il espère 

d’ailleurs de tout son cœur que sa compagne n’aura pas à l’apprendre. 

Sulli fait un pas en direction de la jeune femme, figée au sol. Il caresse 

son doux visage du bout de ses doigts froids avant de tracer le contour de 

ses lèvres. Il a envie d’elle, de la posséder… il veut effacer sa trahison des 

dernières semaines, faire comme si elle n’avait jamais eu lieu. 

–    Tu es belle, complimente-t-il pour la première fois. 


Délila sourit en posant une main sur sa hanche droite et de l’autre elle 

caresse son visage merveilleusement beau. S’il était humain, il pourrait 

mener une carrière de mannequin, pense-t-elle. 
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–    Je t’aime, murmure-t-elle en perdant son regard dans le sien. 

N’attendant   aucune   réponse   de  sa   part,   elle   approche   ses   lèvres   des 

siennes et l’embrasse tendrement plusieurs minutes. 

Pas une seule fois depuis le départ de Sulli, elle ne s’est imaginé la 

réaction qu’elle aurait en le revoyant. Peut-être parce qu’elle  n’était pas 

certaine de le revoir un jour, il aurait pu lui être arrivé n’importe quoi. 

Alors, en cet instant, elle ignore si elle a une bonne réaction ou si elle 

devrait plutôt lui en vouloir, lui reprocher son absence et l’angoisse qu’elle 

a ressentie. Tout ce qu’elle veut, c’est profiter de lui et de ses lèvres. Il lui 

a manqué. Elle en est profondément amoureuse et a cru l’avoir perdu. 

Après ce baiser prude, Délila s’écarte du vampire et commence à retirer 

ses vêtements. 

Subjugué par la femme qui se déshabille pour lui, Sulli n’effectue aucun 

mouvement,   la  dévorant  d’un  regard   avide.   Son   corps  la   réclame,   tout 

comme il requiert son sang. Il a pu survivre si longtemps loin d’elle, sans 

son   essence   vitale,   parce   qu’il   a   bu   celle   de   son   créateur,   la   seule 

alternative dans son cas, dans le cas d’un vampire lié. 

Lorsque   Délila   est   complètement   offerte   à   son   regard   charmé,   il 

l’observe s’avancer vers lui, déboutonner sa chemise avant d’en écarter les 

pans. Il sent ses mains chaudes contre sa peau et soupire d’aise, le désir 

affluant davantage en lui. Tous ses muscles tressaillent quand elle lui retire 

son vêtement, faisant glisser ses doigts sur son corps, même son anatomie 

masculine   se   contracte.   Lentement,   la   jeune   femme   ouvre   le   jean, 

entendant grogner Sulli qui dévoile  ses canines quand elle  abaisse  son 

pantalon. 

Le vampire a toujours contrôlé son corps en compagnie de Délila, mais 

cette   fois   c’est   différent,   le   manque   d’elle   l’en   empêche.   Quand   son 

érection est dévoilée aux yeux de sa compagne, il l’attire sous la douche 

après avoir allumé le jet d’eau chaude. Doux contraste sur sa peau ! 

Le couple s’embrasse sous la pluie artificielle, puis n’y tenant plus, Sulli 

l’adosse à la paroi comme il s’enfouit en elle, doucement, tendrement, 

précautionneusement. Avec elle, il doit se retenir, il n’a pas oublié et ce 

n’est en aucun cas une contrainte, plutôt une preuve de son amour. 

Délila gémit en l’accueillant en elle, enfonce ses ongles dans la chair du 

vampire quand elle se sent vaciller. Enfin, Sulli comble le manque qu’il a 
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laissé en elle en partant. Affamée de lui, elle le supplie de ne pas s’arrêter, 

se sentant incapable de se passer de lui. 

Le vampire finit pourtant par se retirer pour embrasser sa gorge, ses 

seins bien proportionnés, son ventre, son intimité, la faisant se cambrer et 

s’appuyer   sur   ses   épaules.   Ce   qu’il   partage   avec   elle,   jamais   il   ne   l’a 

partagé avec une autre, c’est ce qui rend l’acte important à ses yeux, il le 

ressent   comme   une   véritable   fusion.  Après   le   premier   orgasme   de   sa 

compagne, Sulli se redresse, enroule les jambes de Délila autour de ses 

hanches et s’enfonce en elle encore et encore, la faisant crier toujours plus. 

Il laisse un autre orgasme la terrasser, puis un dernier, en même temps 

qu’il s’abat sur lui. Soigneusement, il aide la jeune femme à poser ses 

pieds sur le sol carrelé de la douche, puis attrape un gant et entreprend de 

la laver avec sensualité. 

Une dizaine de minutes plus tard, le couple sort de sous la douche et se 

retrouve sous la couette pour prolonger leurs retrouvailles. Avec toute la 

tendresse dont le vampire amoureux est capable, il lui fait l’amour encore 

une fois. 

À la fin de l’acte charnel, Délila, Sulli encore en elle, tourne la tête sur le 

côté, dévoilant sa gorge au vampire. 

–    Mords-moi. 

Pour la première fois, il n’y réfléchit pas, étant convaincu de sa réussite. 

Après   tout,   il   n’a   jamais   failli   envers   elle.   Il   lèche   d’abord   la   peau 

appétissante   de   son   cou,   sentant   les   palpitations   de   son   cœur,   avant 

d’enfoncer ses crocs dans sa chair, récoltant un gémissement de bien-être 

de sa compagne. Le sang de sa bien-aimée coule en lui, lui procurant une 

béatitude absolue. Son corps est incroyablement réceptif à cet élixir de vie. 

Après  quelques  gorgées sucrées,   Sulli met  fin   à  ce  que  tout le   monde 

appelle  le baiser du vampire.  Il quitte  la gorge de la jeune femme pour 

retrouver ses lèvres et lui faire partager l’odeur de son sang mêlé à sa 

salive. 

Les mains en coupe autour de son doux visage, l’être de la nuit brûle de 

lui confier tout ce qu’elle représente pour lui, mais aucun mot ne franchit 

la barrière de ses lèvres. Il a encore bien trop peur de souffrir, de se voir 

brisé par la femme qu’il aime. 

–    Passe la nuit avec moi, réclame-t-elle. 
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–    Je reste jusqu’au lever du soleil. 

Elle esquisse un sourire de satisfaction comme il quitte la chaleur de son 

corps, s’installant à ses côtés pour la serrer dans ses bras. 
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Chapitre 9







Il est cinq heures quand Sulli s’extirpe délicatement du lit douillet de sa 

compagne. Le soleil n’est pas encore levé, mais il ne peut pas prendre le 

risque de trop flâner sans quoi il finira coincé ici pour la journée. Il a hâte 

de rentrer chez lui, l’endroit lui a manqué, sans compter qu’il a très envie 

de constater l’avancement des travaux. Il imagine que ce qu’il a entrepris 

n’est  plus une surprise pour Délila puisqu’elle lui a dit avoir trouvé son 

téléphone chez lui, c’est qu’elle a dû y passer. 

–    Ne pars pas, articule la jeune femme d’une voix endormie. 

–    Chut… dors, mon ange. 

–    Sulli…

–    On se voit ce soir, d’accord ? Je viendrai à la tombée de la nuit. 

Elle acquiesce d’un hochement de tête alors qu’il dépose un baiser sur 

son front, caressant ses cheveux délicatement au passage. 

L’instant suivant, il a quitté l’appartement. 

C’est en chauve-souris que le vampire gagne son château avec méfiance, 

s’attendant à voir apparaître Lilith ici ou là. Mais non, aucune trace d’elle. 

Ce qui rassure Sulli qui n’a aucune envie d’en découdre avec une demi-

démone en colère. 

Bien   qu’il   fasse   nuit,   ses   yeux   de   vampire   n’ont  aucune   difficulté   à 

percer les ténèbres. Il peut ainsi contempler l’avancée des travaux comme 

en plein jour. D’abord à l’extérieur où les murs sont peints et la toiture 

refaite à neuf. Les mauvaises herbes, qui atteignaient près d’un mètre par 

endroits, ont été complètement arrachées, et la pelouse tondue à ras. Il 

admire un magnifique gazon anglais, parsemé de fleurs aux couleurs vives 

ici et là. Les fontaines ont été nettoyées, aucune feuille ne stagne plus à la 
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surface de leur eau désormais limpide, et les  statues ont elles aussi été 

restaurées. Le tout est un véritable plaisir pour les yeux. Il se pose devant 

l’entrée comme il reprend sa forme humaine. La porte n’a pas encore été 

changée, mais cela ne saurait tarder. Il entre dans sa demeure, sentant tout 

de suite l’odeur des ouvriers qui s’affairent ici depuis un mois. Il n’y a 

aucun   meuble,   par   contre,   les   murs   ont   été   repeints   et   les   tableaux 

décoratifs rafraîchis. En  levant la tête, il constate que les plafonds sont 

blanc cassé comme il l’avait demandé. Le sol n’est pas encore fait, mais 

les entrepreneurs lui avaient expliqué qu’il serait plus judicieux de s’en 

occuper en dernier, pour éviter de le salir plus que nécessaire. Il visite le 

rez-de-chaussée comme si c’était la première fois, émerveillé par la beauté 

des lieux. Il se plaît à imaginer l’endroit meublé par les soins de Délila à 

qui il compte proposer de vivre ici, avec lui. La totalité des pièces du bas 

est terminée, sauf le sol pour l’entrée. Il emprunte ensuite l’escalier neuf 

qui ne craque plus sous son poids et visite le premier étage. Seule l’aile 

droite est refaite, la gauche étant encore en travaux. En fait, tout ce qu’il 

voulait   dans   l’urgence   est   terminé,   même   l’installation   sanitaire.   Il   se 

demande   si   l’eau   fonctionne   alors   il   ouvre   un   robinet,   sans   succès. 

Dommage, il se voyait déjà prendre une douche et inviter Délila à passer la 

nuit ici. Il faudra qu’il s’entretienne avec l’entrepreneur responsable de 

l’installation de la salle de bains. En tout cas, en marbre bleu nuit, elle est 

résolument sublime. 

Il poursuit avec l’étage qu’il habite, découvrant que les chambres que 

ses   traîtres   d’amis   occupaient   sont   vides.   Certaines   sont   en   travaux, 

d’autres non. Il marche jusqu’à la sienne pour la découvrir telle qu’il l’a 

laissée, il avait demandé à ce que personne n’y touche, en tout cas, pas tant 

que les autres pièces ne seraient pas terminées. 

Il est satisfait du travail. Il va enfin pouvoir regarder dans les catalogues 

posés sur la table de chevet pour commander les futurs meubles de la 

demeure. Il compte d’ailleurs le faire le soir même, quand il arrivera chez 

Délila. 

Pour l’heure, il se laisse tomber sur son lit et attend que le temps défile, 

impatient de retrouver sa compagne. 

Durant cette longue journée propice à la réflexion, il s’interroge sur les 

désirs de son humaine. Ils n’ont pas parlé d’avenir, juste d’être ensemble. 

Alors il se met à douter, peut-être qu’elle n’a pas envie de s’installer avec 
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un vampire. Qu’y gagnerait-elle ? L’ombre et les ténèbres ? Délila est faite 

pour la lumière, peut-il seulement lui demander un tel sacrifice ? 

Maintenant, il se met à douter. Quel avenir a-t-il réellement avec une 

mortelle ? Aucun. La seule solution pour eux c’est qu’elle accepte qu’il la 

transforme,   mais   jamais   il   ne   pourra   lui   proposer   cette   alternative. 

Comment pourrait-il la priver de son humanité ? 

Il se réprimande violemment et  décide d’arrêter de réfléchir sur leur 

avenir ; la première chose à faire avant de tirer des plans sur la comète 

c’est d’en parler à l’intéressée. Avec elle il prendra une décision et tout ira 

pour le mieux. 

Il en est certain. 



C’est avec le sourire que Délila pénètre dans son bureau, au Journal, ce 

qui ne lui était pas arrivé depuis des lustres. C’est pourquoi le visage égayé 

de la blondinette ne passe pas inaperçu durant la matinée, mais personne 

n’ose l’interroger, sauf bien sûr Anaïs qui, à l’heure du déjeuner, pénètre 

dans le bureau de la journaliste occupée. 

–    On va déjeuner ? 

–    Accorde-moi deux minutes, réclame Délila qui ne lève pas le nez de 

son écran d’ordinateur. 

Anaïs ferme la porte après être entrée, comptant bien questionner celle 

qui a apparemment recouvré sa concentration. 

–    Dis-moi, tu as retrouvé ton inspiration ? 

Délila ne répond pas tout de suite, préférant suivre  le fil de ses idées 

avant de le perdre. Et son amie qui le comprend aisément n’insiste pas, la 

laissant finir la rédaction de son article. 

–    Voilà ! s’enthousiasme Délila quand c’est terminé. 

Elle pose ensuite les yeux sur sa meilleure amie qui la dévisage. 

–    Oui, tu ne crois pas si bien dire ! répond-elle enfin en rembobinant 

mentalement le début de la conversation. 

Le bonheur de la journaliste n’a pas échappé à Anaïs qui veut savoir à 

quoi il est dû. 

–     Tu   parles  ou   je   te   tire   les   vers  du   nez !  exige-t-elle,   faussement 
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fâchée, les mains sur les hanches. 

Délila affiche un magnifique sourire avant de lui répondre par un seul 

mot :

–    Sulli. 

Anaïs imagine qu’elle aurait dû s’en douter, il est le seul capable d’avoir 

cet effet sur son amie. C’est à cause de lui qu’elle déprimait ces dernières 

semaines. Seule sa présence pouvait lui rendre le sourire. 

–    Il est rentré ! comprend-elle. 

–    Oui, hier soir. Je te raconte tout devant un bon déjeuner, je meurs de 

faim ! 

Anaïs   acquiesce   et   moins   de   vingt   minutes   plus   tard,   les   filles   sont 

attablées devant une assiette bien garnie. 

Délila lui conte en détail, sans toutefois tout mentionner, sa soirée avec 

le   vampire   de   sa   vie.   Elle   est   souriante   et   épanouie,   cela   faisait   bien 

longtemps que cela ne lui était pas arrivé ! 

Quand elle a fini le récit détaillé de sa soirée, elle est à bout de souffle et 

dévore son assiette comme si elle n’avait rien avalé depuis des jours, ce 

qui n’est pas le cas. 

–    Je suis heureuse pour toi, Délila, assure Anaïs. Au moins, tu ne feras 

pas   une   mine   tristounette   à   mon   mariage.   D’ailleurs,   tu   peux   venir 

accompagnée, au moins pour le dîner du soir. 

L’intéressée hausse les sourcils, imaginant son homme de la nuit dans un 

costume trois pièces comme la première fois où elle a fondu pour lui. 

–    Je le revois ce soir, il vient chez moi. 

–    Délila, je peux te demander si vous vous protégez ? 

Surprise, la jeune femme la fixe sans trouver quoi lui répondre. Pourquoi 

lui pose-t-elle une telle question ? 

–    Il met une capote ? questionne plus directement Anaïs. 

–     Chut !   peste   Délila,   en   voyant   tous   les   regards   des   tables 

environnantes rivés sur elles. 

Quand les yeux se détournent enfin,  Délila entreprend de répondre à 

voix basse :
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–    Non. Il ne peut pas me mettre enceinte. 

–    Tu es sûre ? 

Elle   réfléchit   un   instant,   se   demandant   où   elle   a   entendu   ça.   Elle 

l’ignore, c’est sans doute une simple idée reçue. 

–    Tu as fait des recherches ? Parce que tu me sembles affamée, insiste 

Anaïs. 

–     En quoi est-ce un problème que j’aie faim ? Et non, je n’ai fait 

aucune recherche ! réplique-t-elle, exaspérée. 

–    Tu devrais. 

Délila   déteste   la   voix   grave   qu’emploie  Anaïs,   comme   s’il  s’agissait 

d’une   question   de   vie   ou   de   mort !  N’importe   quoi !  Elle   ne   peut   pas 

tomber enceinte de Sulli. Pas vrai ? Un vampire ne peut pas féconder une 

femme, c’est impossible. Néanmoins, elle pâlit. Si Anaïs avait raison ? Elle 

n’ose même pas y penser. Que ferait-elle d’un enfant à moitié immortel 

comme son père, alors qu’elle-même va vieillir de manière incontestable ? 

En plus, elle travaille et n’a absolument pas le temps de s’occuper d’un 

bébé. Saurait-elle seulement comment  faire ? Elle en veut bien sûr, c’est 

son plus cher désir, mais pas maintenant. 

Elle est en proie à de gros doutes subitement. 

–    C’est bon, Délila, peut-être que t’as raison et que c’est de l’ordre de 

l’impossible, tente de la rassurer Anaïs devant le teint blême de son amie. 

–    Oui, murmure-t-elle. 

Anaïs   s’en   veut   soudain   d’avoir   soulevé   cette   question,   elle   pense 

qu’elle aurait mieux fait de se taire. 

–    Bon, oublie ce que j’ai dit. Tu poseras la question à ton homme et il 

te rassurera, j’en suis certaine. 

–    Sans doute. 

Mais maintenant, le joli sourire égayant le visage de Délila a disparu, 

elle ne cesse de se demander si elle risque de tomber enceinte avec un 

vampire, ou pire, si elle ne l’est pas déjà. 

Les   filles   ne   tardent   pas   à   retourner   au   bureau   où   la   blondinette   se 

montre à nouveau aussi morose que les jours précédents. Elle ne parvient 

pas à détourner ses pensées du problème soulevé par Anaïs. 
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Sulli s’est entretenu avec l’un des entrepreneurs, au détour d’un couloir, 

loin de la lumière, pour savoir quand les sanitaires seraient utilisables. Les 

branchements étaient effectués et la tuyauterie abîmée avait été remplacée, 

il ne restait plus qu’à souscrire au service des eaux, ce qu’il a fait. Il prend 

rapidement   une   douche   –   froide   –,   l’eau   chaude   n’étant   pas   encore   à 

l’ordre du jour malgré tout, mais tout est en bonne voie et ça le met en joie. 

Il enfile un pantalon à pinces noir et une chemise de la même couleur qu’il 

ne   boutonne   pas   entièrement,   et   complète   sa   tenue   de   ses   légendaires 

lunettes de soleil. Il ébouriffe  une dernière fois ses cheveux avant de se 

rendre chez la femelle qu’il affectionne. 

Il n’a pas cessé de penser à elle de toute la journée, il compte lui parler 

de l’avancée des travaux dès ce soir, et lui montrer les catalogues qu’il a 

apportés. Il sait bien qu’ils n’ont jamais fait de projets d’avenir, mais il sait 

ce que ressent Délila pour lui et lui-même partage ses sentiments, il ne voit 

donc pas ce qui pourrait leur barrer le chemin du bonheur. 

Une fois n’est pas coutume, il se rend chez sa compagne en taxi. Il pense 

d’ailleurs qu’il serait bon qu’il acquière une voiture. Son permis est expiré 

depuis des décennies, mais il sait où se procurer de faux papiers. 

Il se rend à la porte de son appartement sans l’appréhension de la veille. 

La dernière fois qu’il s’est tenu devant cette porte, il était hésitant, plein de 

remords, ignorant la réaction de Délila. Il avait vraiment peur… peur de la 

perdre. Heureusement, il n’en a pas été ainsi et il a retrouvé sa bien-aimée 

chez qui il a perçu un grand manque. Son absence avait vraiment laissé un 

vide en elle. 

Aujourd’hui, en frappant à la porte, il est heureux et confiant. Mais son 

expression du bonheur change du tout au tout quand il voit le visage triste 

de Délila. 

–    Que se passe-t-il ? demande-t-il d’emblée. 

–    Entre. 

Il obéit, ses catalogues en main, et attend en la fixant qu’elle veuille bien 

lui répondre. 

–    Qu’est-ce ? s’intéresse-t-elle en désignant ce qu’il tient. 

–     On en parlera plus tard, décide-t-il en les posant sur le meuble à 
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proximité de lui. 

Délila lui parait fragile et anéantie, il s’approche, pose les mains sur ses 

épaules avec délicatesse et la somme de lui répondre. 

–    Est-ce que… tu peux me mettre enceinte ? 

Il retire ses mains, totalement médusé par cette question à laquelle il ne 

s’attendait absolument pas. Que doit-il répondre ? Que veut-elle entendre ? 

Pourquoi semble-t-elle si triste ? Veut-elle un enfant de lui ? Est-elle en 

train de se rendre compte qu’ils n’ont pas d’avenir ensemble ? 

Trop de questions se bousculent dans sa tête, il est incapable de réfléchir. 

–    Délila…

Que doit-il dire ? Il a peur de faire une erreur, mais y a-t-il une autre 

issue que l’honnêteté ? 

–    Non, je… je ne peux pas. 

–    Oh ! 

Maintenant, elle sait. Mais elle n’a pas l’impression d’être satisfaite pour 

autant. Elle réalise que, si elle s’est inquiétée pour rien toute la journée, sa 

vie sera pour toujours sans enfants… Ou sans Sulli… Elle ne voulait pas 

d’enfants tout de suite, mais… pour toujours ? 

–    Dis-moi que c’est ce que tu voulais entendre, la supplie-t-il. 

–    Je l’ignore. 

Elle lui explique qu’Anaïs a soulevé la question lors du déjeuner et que 

cela lui a miné le moral tout le restant de la journée. 

–    J’espère que je n’ai pas ajouté à ta peine. 

Elle ne sait que répondre. Elle va devoir se faire à cette révélation, et se 

donner le temps d’y réfléchir à tête reposée. 

–    Qu’est-ce que tu as ramené ? demande-t-elle pour changer de sujet. 

–    Ah ! Oui ! répond-il, enthousiaste. Je suis en train de faire rénover le 

château, je suppose que tu t’en es aperçue. 

–    En effet. 

Il attrape sa pile de catalogues et attire  Délila sur le canapé. Il dépose 

son fardeau sur la table basse avant d’écraser ses lèvres sur celles de la 

jeune femme. 
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Délila en oublie ces histoires de maternité et se perd dans le baiser qu’il 

lui donne. La distraction est tellement efficace qu’elle finit par s’allonger 

sur le canapé en entraînant son amant avec elle. 

Sulli met fin au baiser avant qu’il prenne trop d’ampleur, car il aimerait 

vraiment discuter avec sa compagne. 

–     Calmez vos ardeurs, mademoiselle, plaisante-t-il en se redressant. 

J’ai à te parler, ajoute-t-il en reprenant son sérieux. 

–    De quoi ? 

–     Des  rénovations  qui  avancent  relativement  bien.   J’ai  là   quelques 

catalogues   et   j’aimerais   que   tu   m’aides   à   choisir   les   meubles   qui 

décoreront le château. 

–    Pourquoi le meubler ? Tu n’as besoin de rien ! 

–    Oui. Mais toi, si. J’aimerais que tu viennes vivre avec moi. 

Il   est   anxieux   parce   qu’il   n’avait   pas   du   tout   prévu   de   lui   faire   sa 

demande   si   tôt.   Il  pensait  attendre   que   la   propriété   soit  terminée   et  le 

château meublé. Ainsi, il l’aurait invitée à dîner et lui aurait proposé de 

venir vivre avec lui, une bague aurait scellé leur nouveau départ. Il y avait 

réfléchi dans le taxi le menant ici et pensait vraiment faire quelque chose 

de plus formel.  Maintenant, il craint qu’elle ne le trouve trop empressé, 

qu’elle ne voie pas l’intérêt de s’installer avec un homme techniquement 

mort, alors il se reprend, en lui offrant une porte de sortie :

–    Tu n’es pas obligée de répondre tout de suite. Réfléchis-y. 

–    Non. 

Non ? Elle ne veut pas ? Il le savait, c’est trop tôt. Quel imbécile ! Il s’en 

veut maintenant, et se demande même s’il ne doit pas partir. Il ne peut pas 

passer sa soirée avec elle après ça. 

–    Non, je n’ai pas besoin de temps pour te donner ma réponse. Je veux 

vivre avec toi, lui répond-elle avec un sourire radieux. 

Ouah ! A-t-il bien entendu ? Incapable d’articuler le moindre mot, il se 

contente de l’enlacer avec ferveur, lui murmurant intérieurement les mots 

qu’il souhaite lui dire :

 Je t’aime. 

–    Allez, montre-moi ces catalogues ! s’enthousiasme-t-elle. 
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Avec ravissement, il lui passe le premier, qu’ils feuillètent ensemble. 

Délila fait part de ses goûts au vampire qui acquiesce à tous ses désirs, 

heureux de savoir qu’il va partager son existence avec elle, même si, tôt ou 

tard, se posera la question du vieillissement. Celui de Délila. 
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Chapitre 10







Bien évidemment, le lendemain, au Journal, Délila fait part de la grande 

nouvelle à Anaïs qui, heureusement, est assise. 

–    Tu vas t’installer au château ! répète-t-elle, ahurie. Avec Sulli ! 

Délila le confirme d’un magistral hochement de tête, incroyablement 

excitée à cette idée. 

–    On a choisi les meubles ensemble hier. Ce soir, je le retrouve chez 

lui, bientôt chez nous, et y passe le week-end. 

–    Ouah ! 

Anaïs ne peut que se réjouir pour son amie qui, la veille encore, faisait 

une tête d’enterrement à cause de la possibilité d’une grossesse pour le 

moins contre-nature. 

–    Sinon, tu lui as posé la question… tu sais…

La journaliste préfère tourner autour du pot, prenant la température et 

scrutant les réactions de Délila sur le sujet. 

–    Pour la grossesse ? 

Anaïs hoche la tête, ravie de voir qu’apparemment le sujet n’est plus 

aussi sensible. 

–    Je ne peux pas tomber enceinte de lui. 

–    Euh… ça va ? 

–    Oui. T’inquiète pas ! 

La jeune femme le lui assure, certes, mais Anaïs ne peut s’empêcher de 

craindre une subite prise de conscience. Cela signifie tout de même que si 

elle décide de faire un bout de chemin avec Sulli, elle ne pourra pas avoir 
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d’enfant… Ce qui s’ajoute déjà à un tas d’autres choses. Vivre avec un 

vampire ce n’est pas rien ! C’est une décision lourde de conséquences, tout 

de même. Elle se demande même si Délila en est consciente. Mais elle 

hésite à se lancer dans une telle discussion avec elle. Bien consciente de ce 

que Sulli représente pour la superbe jeune femme qu’elle a en face d’elle, 

Anaïs pense que pour le moment, il vaut mieux ne pas soulever trop de 

questions. 

–    D’accord. Tu lui as parlé de mon mariage ? Vous venez ensemble ? 

Non, Délila n’y a absolument pas pensé ! Quand  aurait-elle pu ? Elle 

avait bien trop de choses à faire la veille au soir… préparer sa future vie 

avec l’homme qu’elle aime. 

–    Je le lui dirai ce soir, promis. 

–    Bon, je vais te laisser bosser, j’imagine que t’as hâte de t’en aller ! 

–    Tu ne crois pas si bien dire, assure-t-elle en haussant les sourcils. 

Après le départ de sa meilleure amie, Délila se replonge dans le travail, 

mais elle a beau faire, le temps semble s’étirer paresseusement quand elle 

voudrait juste le voir filer à toute allure. Le mystérieux pouvoir maléfique 

de   l’horloge   qui   vous  empêche   de   rejoindre   votre   bien-aimé   trop   vite. 

Pourtant, elle bout d’impatience de se retrouver dans ses bras. Elle en est 

très amoureuse et se demande s’ils ont un avenir commun. Elle veut y 

croire de toutes ses forces et se dit que l’amour peut tout surmonter, après 

tout. 

Mais… est-il amoureux d’elle ? Il ne le lui a jamais dit dans ces termes, 

bien qu’il ait prononcé des mots qui s’en rapprochent. La voilà qui se met 

à douter maintenant ! Elle a beau se montrer sûre d’elle dans son travail, 

quand il s’agit de sa vie privée, elle est loin de ressentir autant d’assurance. 

 Je suis lié. 

C’est bien ce que Sulli lui a dit ? Alors pourquoi douter ? Elle connaît le 

pouvoir de son sang sur lui. Elle sait combien il est important à sa survie et 

unique à ses yeux. Elle connaît aussi bien trop son arrogance pour penser 

qu’il   resterait   avec   elle   uniquement  par   nécessité.   Elle   est   sûre   qu’il 

préfèrerait vivre auprès de son créateur, même si elle ignore tout de lui. 

Qui   est-il ?   Est-ce   vraiment   important ?   La   seule   chose   qu’elle   peut 

affirmer c’est que Sulli accourra toujours quand il aura besoin de lui. 
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Elle   chasse   toutes   ces   pensées   qui   la   déconcentrent   de  son   esprit   et 

essaye de terminer son travail de rédaction au plus vite. 



Il n’est même pas dix-neuf heures quand Délila passe la porte de son 

appartement, épuisée de sa longue journée où chaque minute lui a semblé 

durer des heures ! 

Enfin, elle est chez elle ! En premier lieu, elle attrape un sac de voyage 

dans le placard du petit couloir et le pose sur son lit avant de le remplir. 

Quelques vêtements, des affaires de toilettes, des déshabillés… Surprise, 

d’être tirée de sa concentration, Délila sursaute quand elle entend frapper à 

sa porte. Un rapide coup d’œil à sa fenêtre lui confirme qu’il fait encore 

jour,   donc   ce   ne   peut   pas   être   Sulli.   Un   chauffeur   de   taxi   peut-être ? 

Envoyé par son homme ? Elle se hâte de gagner la porte et ne prend même 

pas la précaution de regarder dans le judas. À quoi cela aurait-il bien pu lui 

servir ? 

Elle se retrouve nez à nez avec la plus belle femme qu’il lui ait été donné 

de rencontrer. De toute évidence, elle  n’est pas chauffeuse de taxi. Elle 

porte   un   jean   taille   basse   qui   moule   impeccablement   ses   jambes,   un 

débardeur  rouge   style  froissé   et  parsemé   de   strass,  des  bottes  noires  à 

talons aiguilles. Sa façon de se vêtir est ostentatoire, mais en rien vulgaire, 

au contraire, ça lui donne une allure raffinée que ses ongles vernis et son 

maquillage léger confirment. Elle a de somptueux cheveux blonds, que 

n’importe quelle femme rêverait d’avoir, lui tombant dans le bas du dos, et 

des   yeux   couleur   feu,   magnifiques.   Cette   femme   sculpturale   déclenche 

instantanément chez Délila un sentiment d’admiration très puissant. 

–    J’aimerais m’entretenir avec vous, l’informe cette déesse de beauté 

d’une voix doucereuse en rien menaçante. 

Délila se pousse pour la laisser entrer et finit par retrouver la parole pour 

lui demander son nom. 

–    À qui ai-je l’honneur ? 

–    Excusez-moi, je m’appelle Lilith, et vous êtes ? 

–    Délila Nagar, je suis journaliste. Que puis-je pour vous ? 

Lilith, perchée sur ses talons vertigineux, dévisage la mortelle qui se 

tient   face   à   elle.  Le   jaugeant   du   regard,   elle   la   trouve   d’une   banalité 
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affligeante. Elle comprend d’autant moins le départ de Sulli. Mais tout va 

très vite s’éclairer, elle en est convaincue. 

–    Je vais être directe, chère amie, je viens vous éviter de mourir idiote. 

–    Je vous demande pardon ? 

Même si cette Lilith ne semble pas menaçante, Délila commence à avoir 

peur. 

–     Je suis la fille du Comte Dracula, vous avez dû entendre parler de 

lui. 

Une vampire ? Impossible. Elle se déplace la journée et a franchi le seuil 

de sa porte sans qu’elle l’y invite. Une folle ? 

–    Non, je ne suis pas cinglée. 

Délila est stupéfaite de conclure que la jeune beauté lit dans ses pensées, 

aussi elle s’efforce de faire le vide dans son esprit. 

–    Mon père est le créateur de Sulli. 

–    Oh ! 

Maintenant tout s’éclaire pour Délila. Elle essaye de ne pas penser à ce 

que cela signifie… Sulli créé par Dracula ! Cela lui fait froid dans le dos. 

Mais ce n’est pas ça qui l’intéresse, plutôt la raison de la présence de cette 

Lilith. Dans un flash de souvenir, elle se souvient qu’Antoine Tringle avait 

fait mention d’un Sulli sous la protection de Dracula et de sa fille, bien des 

siècles auparavant. Et quand elle y réfléchit davantage, elle réalise qu’elle 

savait qui a engendré son vampire, elle l’avait juste occulté, consciemment 

ou non. 

Elle a besoin de s’asseoir pour ne pas vaciller sous le poids de tous ces 

événements qui lui reviennent en mémoire. 

–     Ah ! Là ! Là ! Les humaines ! Vous êtes toutes si fragiles ! C’est 

navrant ! Vous allez vous évanouir tout de suite ou je peux continuer ? 

La   voilà   qui   devient   hautaine   maintenant.   Délila   lui   fait   signe   de 

poursuivre, curieuse de connaître les raisons de sa présence chez elle. 

–    Sulli a été mon amant pendant presque un siècle. 

Les yeux de Délila s’écarquillent de stupeur. À cet instant, elle est non 

seulement certaine que c’est elle qui lui a brisé le cœur, mais aussi qu’elle 

ne va pas aimer la suite des révélations. 
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–    Est-ce que vous saviez où il était ces dernières semaines ? 

–     Chez   son   créateur,   articule-t-elle   avec   difficulté,   tentant   de   se 

maîtriser. 

–    Effectivement. Je l’ai attiré en Transylvanie sans trop de difficultés. 

Je me suis présentée à lui dans le château à la lisière de la ville et après 

quelques mots, nous avons renoué intimement. 

Délila ignore si elle doit y croire, quoi qu'il en soit, cela lui fait l’effet 

d’un coup de poignard en plein cœur. 

–    Oui, je sais. Ça fait mal. Mais je pense que vous devez savoir. Sulli 

joue avec vous puisqu’il n’y a que votre sang pour le maintenir en vie. Je 

voulais que vous sachiez que durant ces semaines avec mon père, Sulli 

était en fait avec moi. Nous étions de nouveau amants. 

Second coup de poignard que Délila a beaucoup de mal à encaisser. 

Comment gérer la trahison de l’homme qu’elle aime ? Mais une chose est 

sûre, elle ne peut pas se laisser aller devant cette… la maîtresse de Sulli. 

Elle ignore ce qu’elle est, et, sur le moment, cela lui est complètement 

égal. Tout ce qu’elle retient c’est que Sulli qui est revenu à Montréal, dans 

sa vie, en faisant le beau, n’est en fait qu’un sale menteur qui couchait 

cette femme. Elle ressent une envie de vomir la gagner et n’a pas d’autre 

choix que de se ruer dans les toilettes, tandis que résonne le rire de Lilith. 

La stupidité des humaines est apparemment quelque chose de très drôle 

pour elle ! 

Quand Délila revient dans la pièce principale, Lilith n’est plus là. Quel 

intérêt ? Elle lui a dit ce qu’elle avait à dire. 

La jeune femme, meurtrie, se laisse glisser au sol et, le visage dans les 

mains, pleure toutes les larmes de son corps. La douleur est telle qu’elle ne 

peut pas s’arrêter de sangloter. Jamais elle n’a eu si mal. Elle se sent trahie, 

salie   et   manipulée.   Comment   Sulli   a-t-il   pu   être   aussi   cruel ?   À   quoi 

rimaient donc ses belles paroles de la veille ? Pourquoi lui proposer une 

vie à deux alors qu’il est clair qu’il a encore des sentiments pour son ex ? 

Lilith est donc la femme de sa vie, celle qui lui a brisé le cœur au point 

qu’il s’y forge une carapace en acier. Mais elle est aussi sa plus grande 

faiblesse. Celle face à laquelle il ne peut pas résister. Et qui en paye les 

frais ? Elle, bien sûr. Délila laisse échapper un autre flot de larmes, sa 

souffrance est atroce. Pourquoi  elle ? Elle ne cesse de se demander ce 
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qu’elle a bien pu faire pour mériter un tel châtiment. C’est sans compter 

son ignorance de la suite des évènements…

Ce   n’est   que   le   commencement   alors   qu’elle   pensait   naïvement   que 

c’était la fin…
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Chapitre 11







La nuit est tombée depuis un moment déjà et Sullivan s’inquiète de ne 

pas voir arriver Délila. Il sait qu’elle a du travail, mais il pensait qu’elle se 

libèrerait tôt, c’est en tout cas ce qu’elle lui avait laissé entendre. 

Pour s’assurer que tout va bien du côté de sa compagne, il s’empare de 

son téléphone et essaye de la joindre. Mais au fur et à mesure que les 

sonneries retentissent, son inquiétude grandit. Pourquoi ne répond-elle pas 

au téléphone ? Il se heurte au répondeur, alors il réitère l’appel et obtient 

un scénario identique. 

–    Ce n’est pas normal, articule-t-il pour lui seul. 

Sans réfléchir, il prend son envol par la fenêtre ouverte de sa chambre en 

désordre, se transformant avant même que ses pieds n’aient quitté le sol et 

traverse la ville à tire d’ailes. 

Dans une ruelle déserte, il reprend son apparence humaine et marche 

jusqu’à l’appartement de Délila où il frappe à la porte et attend. 

Aucune réponse. 

Il   pense   tout   de   suite   qu’elle   est   peut-être   encore   au   bureau,   ce   qui 

expliquerait qu’elle n’ait pas répondu. Mais il est certain que non quand il 

entend des gémissements étouffés. En se concentrant pour les percevoir 

distinctement, il renifle l’odeur de Délila qui se terre dans son logement, 

en pleurs. 

Il ne lui en faut pas davantage pour perdre patience et ouvrir la porte, 

surexcité mais tendu. Celle qu’il chérit est assise sur le sol, recroquevillée 

contre elle-même, et lève sur lui un visage dévoré par les larmes. 

L’effet  que   cette   vision   a  sur  lui  n’est  pas  des  plus  agréables.   C’est 

carrément l’opposé, une fulgurante douleur qu’il ne comprend pas. 
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–    Que se passe-t-il, Délila ? 

–    Je te hais ! Sors de chez moi ! 

Il   est  absolument  incapable   de   déterminer  ce   qui   engendre   une   telle 

réaction de la part de la jeune femme. Mais il ne peut pas simplement s’en 

aller et la laisser dans un tel état de peine. 

–    Si tu me disais ce qui t’arrive ? requiert-il calmement. 

Elle le fixe avec tant de haine qu’il a l’impression que dans quelques 

secondes ce sera à lui de souffrir. Il déglutit. Qu’a-t-il bien pu faire pour 

mériter cela ? Il la chérit autant qu’il le peut. À part peut-être…

–     Lilith est venue, articule-t-elle simplement comme si cela pouvait 

répondre à toutes les questions de Sulli. 

Et c’est le cas. Inutile d’en dire davantage. À lui seul, ce prénom vaut 

toutes les explications. 

–    Je suis désolé. Je ne voulais pas que tu saches parce que ça t’aurait 

fait de la peine inutilement. Elle n’est rien pour moi. 

Délila ricane, n’y croyant pas une seconde. Elle l’a percé à jour et il est 

comme tous les hommes – humains ou non –, il ment pour éviter les crises. 

Si  elle était naïve, comme un bon nombre de femmes, elle croirait sans 

doute à ses futures explications, mais ce n’est pas le cas. Toutefois, elle lui 

fait signe de parler, désireuse d’entendre ses justifications. 

Jusqu’à quel point un homme peut-il sombrer dans la lâcheté ? 

–    Elle est venue me trouver au château le soir de ton départ, mais je 

suis certain qu’elle y rôdait depuis un moment. Elle m’a raconté que mon 

créateur…

–    Dracula, le coupe-t-elle sèchement. 

–     Oui.  Apparemment   il   avait   besoin   de   moi,   une   mutinerie   de   la 

population   se   préparait.   Je   ne   voulais   pas   y   aller,   estimant   ne   rien   lui 

devoir après qu’il m’ait jeté dehors quand Lilith a rompu. 

Voilà qui confirme bien ce que Délila pensait, la blonde à la beauté 

surnaturelle est celle qui a brisé le cœur de Sullivan. Au moins, là, il dit la 

vérité. 

–    Et puis… je ne sais pas ce qui s’est passé, je te le jure…

Explication typique de l’homme qui n’a pas envie de dévoiler la vérité. 
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Il ne sait pas ! 

–    … on a… on a couché ensemble, avoue-t-il, honteux, et je suis parti 

avec elle. 

Troisième   coup   de   poignard.   C’est   beaucoup   plus   douloureux   de 

l’entendre de la bouche de son petit ami, cependant, Délila ne flanche pas 

et ne lui offre pas de larmes. 

Qu’il soit parti pour aider son créateur : OK, mais là non ! 

–    Je ne crois pas que Dracula avait vraiment besoin de moi, avec du 

recul je me dis que je suis juste tombé dans un traquenard de Lilith. Mais 

ça a du bon, parce que j’ai compris une chose…

Délila le fixe, sachant très bien ce qu’il va dire, et elle le défie de le 

faire. Elle veut entendre sa lâcheté, le voir s’enliser dans ses mensonges, 

feignant   d’avoir   le   contrôle   sur   ses   dires   et   la   concordance   de   son 

explication. 

–    … elle n’est qu’une manipulatrice. 

–    Avec qui tu as couché tous les jours, crache-t-elle. 

–    Oui. 

Elle déteste qu’il affirme les choses qui font mal. 

–     Maintenant tu vas me dire que tu regrettes, que tu as pensé à moi 

tous les jours…

–    Non, ce serait un mensonge. Je regrette évidemment, Délila. Mais je 

n’ai pas pensé à toi, là-bas…

Quatrième coup de poignard ! 

Cette fois, elle est incapable de se retenir et ses joues sont une nouvelle 

fois inondées de larmes. 

–    … elle a fait en sorte que je ne pense pas à toi…

C’est   l’excuse   la   plus   stupide   qu’elle   ait   jamais   entendue.   Comment 

aurait-elle   pu   faire ?   En   contrôlant   ses   pensées ?   Il   est   clair   que   non 

puisque cette femme n’est visiblement pas un vampire. 

–    … quand j’ai pu être seul, après des semaines… j’ai pensé à ma vie 

là-bas, et puis tu es venue dans mon esprit et c’est à la même seconde que 

j’ai pris mon envol, décidant de rentrer à Montréal. 
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Comme si elle allait y croire ! 

–    Je suis désolé. Je ne voulais pas que tu apprennes cet interlude sans 

importance dans ma vie. 

–    Sans importance ? peste-t-elle. Tu étais avec une autre femme ! 

–     Je me fiche d’elle ! C’est ce que j’essaye de te dire, mais que tu 

refuses   de   comprendre.   Je   n’en   ai   rien   à   foutre   et   c’est   grâce   à   ces 

dernières semaines que je l’ai réalisé. 

Elle n’y croit pas. C’est l’explication la plus nulle qui soit,  pas vrai ? 

Celle que sort un mari ou un petit ami pris sur le fait. 

–    Comment t’aurait-elle empêché de penser à moi ? questionne-t-elle 

pour qu’il se rende compte de l’incohérence de ses explications. 

–    Avec l’aide de son père sans aucun doute. L’un après l’autre devait 

s’insinuer en moi pour bloquer mes pensées envers toi. 

–    Pff ! 

–    Quoi ? Tu penses que je mens ? 

–    Ah oui ! Carrément ! Tu te fiches de moi pour justifier et minimiser 

ce que tu as fait ! tonne-t-elle folle de rage. 

–    J’ai été manipulé mentalement, pourquoi tu refuses de l’admettre ? 

Sulli reste calme malgré la tournure peu favorable de la situation. Elle ne 

croit pas en lui, peut-il le lui reprocher ? Sans doute que non. 

–    Par quoi ? Une femme ? Elle n’est pas une vampire, ta Lilith ! 

–     Non ? Qu’est-ce que tu crois qu’elle est pour vivre depuis plus de 

cinq cents ans ? 

Bonne question. Si les vampires existent, elle imagine qu’il en va de 

même pour un tas d’autres créatures. 

–    Je t’écoute. 

–     Elle est bien plus dangereuse qu’un vampire. Lilith est la fille du 

premier vampire et d’une démone déchue, je te laisse imaginer le mélange. 

Elle a les avantages du vampire sans les inconvénients, et en plus, elle a les 

capacités des démons. Pas mal, hein ? Elle est capable de tout et le fait 

qu’elle soit venue chez toi me dérange grandement. 

Une   mi-démone   mi-vampire.   Délila   n’ose   même   pas   imaginer   quel 
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mélange explosif cela peut  donner ! Mais si cette Lilith veut infliger du 

mal à autrui alors elle en a manifestement les moyens. Toutefois, la jeune 

femme tente de relativiser les choses, la créature parfaite ne semblait pas 

en   avoir   après   elle,   elle   voulait   seulement   rétablir   la   vérité,   et 

accessoirement briser son couple.  C’est réussi. Ce qu’elle ignore,  c’est 

pourquoi. 

–     Pourquoi t’avoir attiré chez ton créateur s’il n’avait pas besoin de 

toi ? Et pourquoi m’en avoir fait part ? 

–    Je n’ai pas la réponse à ta première question, soupire-t-il en faisant 

quelques pas lents vers elle, par contre je pense qu’elle te l’a dit dans 

l’intention de m’atteindre. Elle veut se venger de mon brusque départ sans 

explication, tu n’es qu’un dommage collatéral. 

 Charmant ! 

Une folle aux pouvoirs incommensurables réclame vengeance et tant pis 

pour celle qui va prendre ! Elle. 

–     Ne   pense   pas   à   ça,   je   te   protègerai   d’elle,   assure-t-il   en 

s’accroupissant à un mètre de son corps immobile. 

–    Sors de ma tête ! Et de chez moi ! 

–    Si tu me mets dehors, comment veux-tu que je puisse veiller sur toi ? 

–     C’est avec toi qu’elle a un problème, pas moi, alors ne m’emmêle 

pas dans tes sombres histoires ! 

–     Ce n’est pas si simple. Comment crois-tu qu’elle s’y prendra pour 

m’atteindre ? 

–    Je ne veux pas le savoir, peste-t-elle. 

–    Elle s’attaquera à ce que j’ai de plus précieux pour m’infliger la plus 

atroce des souffrances : toi. 

Malgré  elle,  Délila  plonge  son  regard  dans  les  prunelles  sombres de 

Sulli.   Elle   aimerait   trouver   la   réponse   à   sa   question :   ment-il ou   est-il 

sincère ? Elle n’arrive plus à avoir confiance en lui après son hypocrisie 

des dernières semaines. 

–    Je ne veux pas qu’elle te fasse du mal…

Il pourrait lui dévoiler ses sentiments, il en a d’ailleurs l’intention, mais 

les mots refusent de sortir. Encore ! Et dans un fracas assourdissant, la 
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porte s’ouvre, dévoilant Lilith. 
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Chapitre 12







Sulli se redresse instantanément pour faire face à l’intruse qui ferme la 

porte derrière elle. Il aurait préféré que la confrontation soit pour plus tard 

– bien plus tard –, et surtout sans la présence de sa compagne – si elle l’est 

toujours. 

–    Qu’est-ce que tu fiches ici ? crache le vampire à Lilith. 

En la voyant, il ne ressent rien d’autre que de la colère et de la haine. 

Son petit séjour en Transylvanie lui a rendu service : il lui a ouvert les 

yeux sur la  femme   qu’il a  en face  de  lui ! Il ne  la  trouve  même  plus 

attirante. 

–    Calme-toi, Sulli ! Je suis là pour toi. 

Il ricane avant de grogner en montrant les crocs tout en se plaçant devant 

Délila tel un bouclier. 

La journaliste, encore en larmes, ne réalise pas vraiment ce qui est en 

train de se passer, le cœur brisé par le vampire qui semble se mettre entre 

elle et la démone. Ce qui est plutôt étonnant. Ou pas. Il lui a bien dit qu’il 

ne voulait pas qu’elle lui fasse du mal. 

–    Tu es parti sans m’en avertir, à un moment où je n’étais même pas là, 

reproche Lilith avec un calme maîtrisé. 

–    Tu m’as manipulé ! 

–     Enfin, Sulli ! Comment aurais-je pu manipuler la créature de mon 

père, le grand Dracula. Tu me surestimes. Tu étais là où tu le désirais. 

–    C’est faux, gronde-t-il. 

–    Je n’aime pas les disputes, les règlements de comptes et toutes ces 

choses barbantes, je préfère passer directement à la vengeance. 
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Si cette blonde de malheur à l’intention de se venger, elle ne le fera pas 

ici, pense Délila qui retrouve ses esprits et se met sur ses pieds. Elle se 

place aussitôt à côté de Sulli, devant serait suicidaire, à son avis. 

–    C’est parfait ! Alors vous allez régler vos comptes ailleurs que chez 

moi ! 

Le   regard   que   lui   lance   Lilith   est   à   glacer   le   sang,   il   lui   coupe   la 

respiration et la fait déglutir douloureusement. Elle réalise à cet instant que 

cette créature de rêve en a aussi – voire surtout – après elle. 

Sulli   se   replace   devant   Délila   avec   une  rapidité   surhumaine,   mettant 

ainsi fin à l’emprise démoniaque de Lilith sur sa compagne. 

–    Ne t’approche pas d’elle ! menace-t-il. 

–    Alors c’est vrai ? Tu es amoureux d’une mortelle. Pathétique ! 

–    Laisse-la tranquille, Lilith…

–    Sinon quoi ? Je suis plus forte que toi ! Tu veux protéger ta mortelle 

de ma colère ? Soit ! Subis-la donc ! 

Il inspire lentement bien qu’il n’en ait pas besoin, c’est une façon de se 

préparer à ce qui va suivre, et ouvre ses bras en grand pour lui signifier 

qu’il est prêt. 

Lilith esquisse un sourire. Avant, il l’aurait trouvée époustouflante, ses 

superbes lèvres sang l’auraient excité en une seconde à peine, maintenant – 

c’est   comme   si   le   voile   devant   ses   yeux   était   tombé   –   il   la   trouve 

repoussante. 

–    Dis donc, la mortelle, sers-nous quelque chose à boire. Tu as bien de 

l’alcool ici ? 

Tout en lançant cet ordre, elle ne quitte pas Sulli des yeux. Non pas 

qu’elle le craigne, elle pourrait stopper n’importe laquelle de ces tentatives 

d’attaque, mais elle veut qu’il comprenne ce qu’elle a en tête, et puisse se 

raviser s’il le souhaite, une sorte de porte de sortie. Mais le vampire ne 

cille pas. 

–    Ne fais pas ça, réclame Sulli, les dents serrées. 

–    Tu préfères que je m’en prenne…

–     C’est   bon,   je   vous   sers !   décide   Délila   qui   est   bien   loin   de 

comprendre ce qui se trame. 
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Presque en tremblant, la jeune femme sort un verre de son meuble, puis 

une bouteille de Whisky, incapable de réfléchir à ce qui se déroule en ce 

moment chez elle. Elle le remplit puis le laisse sur le meuble, sans bouger. 

–    Sers trois verres, exige Lilith. 

Alors l’humaine s’exécute et en remplit deux autres. 

–    Bois. 

Là encore, elle obéit. Ce n’est pas quelques gorgées de Whisky qui vont 

la tuer. Au contraire, en cet instant, elles sont même plutôt bienvenues. 

Lilith, qui fixe toujours le vampire, lui intime la même chose. 

–    Tu sais très bien que je ne peux pas boire. 

–    Ce n’est pas tout à fait exact. Ce sera douloureux, mais ça n’est pas 

impossible. 

–    Non ! intervient Délila quand elle comprend l’intention de Lilith. 

Comment pourrait-elle infliger cela à Sulli ? Elle sait parfaitement qu’il 

en souffrira parce qu’ils en ont déjà discuté. Et cette démone le sait aussi, 

alors pourquoi ? Est-ce un moyen de se venger ? 

–    Fais taire ta mortelle, Sulli, sinon je lui cloue la bouche… et ce n’est 

pas une image. 

La menace donne des haut-le-cœur à Délila qui l’en croit bien capable. 

Elle   semble   être   la   méchanceté   incarnée.   Visiblement,   la   beauté   n’est 

qu’extérieure chez elle. 

–    Délila, s’il te plait, reste en dehors de ça, la supplie Sulli. 

Oh, comme elle l’aimerait ! Mais ça semble difficile quand on sait que la 

colère de la folle dans son appartement est dirigée aussi contre elle. 

Toutefois, l’idée de se retrouver avec la bouche clouée ne l’enchante 

guère alors elle va obéir et être docile. 

–    Ma patience à des limites ! peste Lilith. 

Sans quitter le regard de la fille de Dracula, Sulli attrape le verre qui lui 

est destiné et le boit d’une traite malgré le supplice qui suivra. S'il peut 

éviter à Délila de souffrir à cause de Lilith, et de lui, alors il n’hésitera pas 

une seconde. Et tant pis s’il doit en mourir. Sa seule consolation, c’est que 

celle qu’il aime vivra. 
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À peine repose-t-il le verre sur le plan de travail que le breuvage fait son 

œuvre, le dévorant de l’intérieur. Sa main crispée sur le meuble l’empêche 

de succomber au mal, soutenant son corps alors que celui-ci ne demande 

qu’à lâcher prise et se tordre de douleur. 

Il avait vécu un calvaire comparable quand il s’était nourri sur deux 

humaines après avoir réalisé qu’il était lié, il  a cru que jamais il ne s’en 

remettrait, mais sa volonté l’avait aidé à combattre la douleur. 

Lilith contemple son œuvre, sa vengeance… néanmoins, sans plaisir. Le 

vampire lutte bien trop à son goût. Elle désire le voir se tordre de douleur, 

agoniser, supplier. Apparemment, il n’est pas décidé à lui donner cette 

satisfaction. Qu’à cela ne tienne ! Elle l’obtiendra autrement. 

–    Je n’ai plus soif. Bois mon verre. 

Le vampire déglutit, mais seule son ennemie le perçoit, le mouvement 

de sa pomme d’Adam est si infime qu’il échappe aux yeux humains de 

Délila. Il saisit l’autre verre sans s’autoriser la moindre réflexion, puis le 

vide. La brûlure est plus intense que la première fois, dévorant chaque 

cellule   de   son   organisme   mort   sur   son   chemin. Lorsqu’enfin   le   liquide 

néfaste termine sa route, c’est pour stagner dans l’estomac, le détruisant 

davantage, lui infligeant une douleur indescriptible, comparable à une crise 

d’appendicite puissance un milliard. Cela fait si longtemps que Sulli n’a 

pas été torturé de la sorte qu’il ignore s’il y survivra. Une seule fois, une 

femelle s’est permis de le supplicier ainsi. Il l’avait oublié. 

C’était Lilith bien sûr, celle qui s’octroie tous les droits sur le monde et 

sur lui en particulier. Il avait eu le malheur de parler à une autre femelle 

vampire alors qu’il était en couple avec elle. Bon sang, comment a-t-il fait 

pour oublier de quoi est capable cette démone ? 

Insatisfaite du résultat, Lilith ne compte pas s’arrêter là. Le vampire 

souffre, c’est certain, mais il le cache trop et elle exige qu’il la supplie 

d’arrêter. 

–    Mortelle, donne-moi à manger. 

Délila hésite un instant, ne sachant pas si elle doit ou non obéir au désir 

de cette femme démoniaque, mais  le regard foudroyant que celle-ci pose 

sur elle l’aide à rapidement prendre sa décision. 

–    Que… que voulez-vous ? bafouille-t-elle. 
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–     N’importe   quoi,   enfin !   soupire-t-elle   devant   la   stupidité   de 

l’humaine. Sulli a faim, ajoute-t-elle en esquissant un sourire mauvais au 

vampire. 

Délila déglutit, mais ne fléchit pas et lui donne simplement un paquet de 

douze gâteaux, le plus petit qu’elle ait dans le placard. 

Quant à Sulli, il a compris ce qui l’attendait dès que Lilith a ouvert la 

bouche. Encore un calvaire pour lui ! Il espère que cela suffira à apaiser la 

démone, mais en doute fortement. Il aimerait toutefois comprendre ce qui 

la motive. Est-elle vraiment en colère à cause de son départ ou y a-t-il 

plus ? 

–    Du chocolat… beurk ! Ah, vous, les humaines, avez de bien drôles 

de goûts ! 

Toutefois, elle se contrefiche bien du parfum, tout ce qui l’intéresse c’est 

de les enfourner un à un dans la bouche du traitre à ses yeux. 

Elle saisit le paquet, l’ouvre, et en sort un biscuit qu’elle agite sous le 

nez du vampire écœuré rien qu’à l’odeur. 

–    Pourquoi tu fais ça ? l’interroge-t-il. 

–    Euh… parce que tu me l’as demandé. 

Il hausse un sourcil, ne se souvenant absolument pas d’avoir formulé 

une telle requête. 

–     Je   voulais   m’en   prendre   à   elle,   tu   te   souviens,   rappelle-t-elle   en 

désignant Délila d’un long doigt manucuré, tu as voulu prendre sa place. 

Ce n’est pas du tout la réponse qu’il espérait. Bien sûr qu’il se souvient 

d’avoir   en   quelque   sorte   échangé   leur   place,   mais   il   veut   connaître   la 

raison de sa vengeance. 

–    Mange, ordonne-t-elle en lui tendant le gâteau chocolaté. 

Sulli ne cille pas. Alors Lilith soupire et lève une main menaçante en 

direction de l’humaine. 

–    C’est bon, je mange, cède vivement le vampire. 

Il s’empare du gâteau en évitant de croiser le regard de Délila, il la sent 

apeurée, mais inquiète aussi. En tout cas, la colère qu’elle éprouvait à son 

encontre est apparemment retombée. 

Il mord dans le biscuit au goût écœurant et mâche lentement avant de 
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finir par avaler. La douleur s’empare instantanément de lui, plus difficile à 

gérer que celle de l’alcool. C’est sans conteste les aliments solides qui sont 

les plus désagréables pour un vampire. Mais il tient bon et ne flanche pas, 

refusant de se montrer faible devant sa compagne, mais par-dessus tout, 

excluant   de   donner   cette   satisfaction   à   Lilith.  Alors   il   subit   les   douze 

tortures sans broncher. 

Le regard de feu que lui lance la démone en dit long sur ce qu’elle pense 

en cet instant où elle n’a pas obtenu ce qu’elle voulait. 

–    Tu ne m’amuses pas ! 

–    Je n’en avais pas l’intention, baragouine-t-il en toussant à plusieurs 

reprises. 

Sulli pose sa main sur son estomac en train de se tordre en lui, subissant 

ce qui ressemble à une brûlure démoniaque. La nature fait son œuvre et le 

phénomène de digestion dans un corps mort est une réelle agonie. 

Lilith, qui refuse de poursuivre cette petite séance de torture fort peu 

distrayante, décide d’infliger une punition à la hauteur de sa colère, mais 

pas à Sulli. Puisqu’apparemment le vampire est épris d’une humaine, elle 

va s’attaquer à elle. 

Elle plonge alors ses prunelles de braise en Délila qui déglutit comme 

Sulli   se   laisse   glisser   sur   le   sol,   incapable   de   supporter   davantage   le 

calvaire   qui   se   déroule   en   lui.   La   vengeresse   esquisse   un   sourire   de 

satisfaction, mais n’a aucunement l’intention de faire machine arrière. Elle 

tend   sa   paume   vers   Délila,   et,   tandis   que   ses  yeux   se   révulsent,   elle 

prononce sa malédiction :

–    La prochaine fois que Sulli boira ton sang, je te condamne à la perte 

de ton humanité. 

–    Non ! vocifère Sulli. 

Bien trop tard, car la démone a lancé son imprécation. 

–     Pourquoi ? crache-t-il. Pourquoi tu fais ça ? Pourquoi tu m’as fait 

venir en Transylvanie ? tonne-t-il, à bout et hors de lui. 

Il est dévoré par la douleur et ne parvient pas à se redresser comme il le 

souhaite, obligé de rester à ses pieds, dans un sentiment de soumission 

qu’il déteste. 

Lilith soupire. Elle avait décidé de s’en aller puisqu’elle en a fini ici, 
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pourtant, elle va lui donner la réponse qu’il attend. 

–     Rosalie   m’a   fait   part   de   ton   amour   pour   une   mortelle.   C’est 

simplement  intolérable   que   tu  sois  heureux.   Un   mâle   que   je  quitte   est 

meurtri à jamais. 

–    Rosalie ? 

C’est la seule chose qu’il retient ; sa raison, il s’en fiche sur le moment 

d’autant qu’elle n’est pas juste, c’est simplement de la vanité. 

–    Oh ! Tu l’ignores ? Rosalie est mon amie. 

Effectivement, il ne le savait pas, la brunette qui se disait son amie n’a 

pas jugé bon de l’en informer. Finalement, elle ne l’était pas réellement, 

elle jouait un rôle… un rôle monstrueux, un double jeu. Sa rencontre avec 

Rosalie   n’était   pas   fortuite   comme   il   le   pensait   jusqu’à   présent,   il   en 

mettrait sa main à couper, elle a été montée de toutes pièces… il  a été 

manipulé ! S’il le pouvait, il se mettrait sur ses pieds et infligerait une 

bonne correction à la démone qui le fixe avec satisfaction. 

–    Tu me condamnes ! crache-t-il quand il le réalise. 

–    Non. Tu as toujours la possibilité de t’installer au château, avec moi. 

Un éclair foudroyant et une demi-seconde plus tard, Lilith a disparu, 

laissant   Délila   dans   l’effarement   le   plus   complet,   et   Sulli   dans 

l’incompréhension,   même   si   toute   la   vérité   a   été   révélée   en   un   mot : 

Rosalie. Toutefois, il n’a aucune envie de s’étendre en réflexion sur ce 

sujet pour le moment. La douleur qui le transperce est insoutenable, mais il 

y a pire : Délila. 
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Chapitre 13







–    Délila ? l’appelle Sulli d’une voix presque inaudible. 

–    Oui, répond-elle en essuyant une larme au coin de son œil. 

Quand elle recouvre ses esprits, elle se précipite sur le vampire assis sur 

le carrelage et adossé au meuble de la cuisine. Elle n’est pas certaine de la 

manière dont elle doit interpréter les derniers évènements, mais elle sait 

que Sulli va souffrir à cause de ce que la démone jalouse lui a fait subir. 

–     Est-ce   que   ça   va ?   demande-t-elle   bien   qu’elle   connaisse   déjà   la 

réponse. 

Elle s’accroupit auprès de lui, réalisant que ce qu’il a fait était pour elle, 

pour la sauver des foudres de Lilith. Alors elle comprend que le vampire 

disait la vérité : il tient à elle. Peut-être que son voyage en Transylvanie 

était vraiment contre sa volonté, peut-être que la démone a usé de ses 

pouvoirs sur lui pour qu’il ne pense pas à elle. En fait, elle en est même 

convaincue. 

–     Tu   me   crois   maintenant ?   questionne-t-il   sans   répondre   à   son 

inquiétude. 

–    Oui. 

Elle appuie sa réponse d’un geste tendre, caressant sa joue râpeuse avec 

compassion, voyant bien qu’il souffre le martyre. 

Sulli   esquisse   un   sourire   comme   il   saisit   les   doigts   délicats   de   sa 

compagne qu’il porte à ses lèvres pour y déposer un baiser passionné. Il 

passe ensuite la  main  derrière  sa tête  et l’attire jusqu’à ce qu’elle soit 

contre son front. Ils restent immobiles un instant, avant que Sulli ne soit 

plus capable de garder son calme face à la douleur qui lui tord l’estomac. Il 

lâche la main de Délila pour se plier en deux, son ventre le faisant souffrir 
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atrocement. Le but de Lilith était bien de lui faire le plus de mal possible 

pour le punir de son amour pour une mortelle, c’est réussi. 

–    Qu’est-ce que je peux faire ? l’interroge Délila, impuissante devant 

ce désolant spectacle. 

Elle se sent responsable de la situation du vampire parce que c’est à 

cause d’elle s’il doit affronter le passage des aliments dans son corps mort. 

–    Rien. 

Et il endure les affres de la douleur toute la nuit durant…

Délila le regarde subir une digestion intolérable sans pouvoir lui porter 

secours. Le vampire se tord de douleur plusieurs heures avant de pouvoir 

aller se soulager aux toilettes, épreuve encore davantage pénible. 

Quand finalement, la nature a fait son œuvre et que le vampire a évacué 

tout ce qui n’aurait jamais dû entrer dans son organisme, il peut souffler et 

s’allonge sur le lit de Délila, épuisé. 



La jeune femme n’a pas fermé l’œil de la nuit, veillant du mieux qu’elle 

le pouvait sur l’homme qu’elle aime. Maintenant qu’il semble aller mieux, 

elle contemple son visage serein et retrouve le sourire en pensant pouvoir 

enfin dormir, même si le soleil est sur le point de se lever à l’extérieur. 

–    Je suis désolé pour cette nuit, articule-t-il, les yeux rivés au plafond. 

–    Ce n’est pas de ta faute. 

–    Ce n’est pas du tout la manière dont j’imaginais nos retrouvailles. 

Il tourne la tête pour la regarder. 

En fait, il pensait qu’elle croirait à son histoire qui est la stricte vérité et 

qu’elle lui pardonnerait. Il ne se sent pas fautif, juste manipulé, et cela, 

Délila devrait être en mesure de le comprendre. 

–    Je ne veux plus en parler. 

–    Il va bien falloir pourtant. 

–    Non. 

Elle   caresse   son   visage   du   bout   des   doigts,   trouvant   ce   vampire 

diablement sexy maintenant qu’il est de nouveau maître de son corps. 

–    Je crois à ton histoire, assure-t-elle. C’est évident que cette sorcière 
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t’a manipulé ! 

Sorcière ? Il ne l’a jamais nommé ainsi, même si c’est vrai que Lilith 

porte merveilleusement bien ce surnom qui la décrit à la perfection. 

–    J’espère que tu ne m’en veux pas, je ne…

–    Bien sûr que non. 

Il devrait être rassuré, mais il ne l’est pas, persuadé que quelque chose 

de déplaisant va lui tomber sur la tête. D’ailleurs, les yeux de Délila le 

reflètent. 

–    Mais…

Oh, bon sang, qu’il déteste ce mot ! 

Il soupire sans pour autant délier son regard de celui de sa compagne qui 

va lui asséner un coup fatal, il en est certain. 

–     … tu…  tu  as  couché avec  elle,  et ça  je  ne peux  pas l’accepter, 

crache-t-elle en quittant le lit. 

–    Délila…

Il se précipite pour lui barrer vivement le chemin. 

–    Écoute-moi. Elle m’empêchait de penser à toi, j’avais oublié jusqu’à 

ton existence. 

–    Ce n’est pas le genre de chose que j’ai envie d’entendre, si tu veux 

mon avis. 

–    Crois-moi, je le sais, je veux juste que tu comprennes que…

–    Arrête ! Tu as couché avec elle. Rien de ce que tu pourras dire ne 

changera ça. 

–    D’accord, mais reconnais…

–    Non ! tranche-t-elle. 

Elle   veut   bien   admettre   que   bien   que   l’histoire   de   son   voyage   en 

Transylvanie soit aberrante, elle soit véridique, mais en aucun cas elle ne 

tolèrera cette infidélité. Elle lui faisait confiance et se sent trahie, il n’y a 

rien de plus à ajouter. 

–    Je te demande pardon, articule-t-il faiblement en saisissant sa main. 

Elle ne fuit pas et cela l’encourage à poursuivre parce qu’il sait que la 
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seule chose qui pourra l’aider dans sa relation avec l’humaine c’est lui 

avouer ses sentiments. 

–    Délila, je…

C’est si dur de se confier, il a tellement peur qu’elle lui brise le cœur. 

Après une courte pause, il s’apprête à reprendre ses explications lorsqu’il 

est coupé par quelques coups discrets toqués à la porte d’entrée. 

L’un comme l’autre se dresse, persuadé que la démone revient à l’assaut. 

Mais pourquoi frapperait-elle ? 

La jeune femme reprend vivement sa main à Sulli, qui reste seul avec 

ses espoirs de réconciliation envolés en fumée. Elle se dirige vers la porte 

et vérifie qui est son visiteur par le judas. Choquée, elle fait un bond en 

arrière. 

C’est impossible ! 

–    C’est elle ? s’inquiète Sulli en la rejoignant. 

–    Non. 

Il s’apprête à regarder à son tour qui ose les déranger de bon matin 

quand Délila pose sa main sur son torse, l’empêchant d’avancer. 

–    Va dans la chambre et restes-y. 

–    Qui est là ? 

Il commence légèrement à paniquer et le silence de sa compagne ne lui 

dit rien qui vaille. Cependant il cède à son regard autoritaire et obéit. Tout 

ce qu’il désire c’est son pardon et poursuivre sa relation avec elle, même 

s’il   ignore   comment   cela   sera   possible   maintenant   que   Lilith   l’a 

condamné… les a condamnés. 

Délila respire profondément avant d’ouvrir la porte dans sa tenue de la 

veille, le visage marqué par la fatigue, et le corps avide de sommeil. Elle 

bâille même en faisant face à son visiteur. 

–    Serait-il trop tôt pour vous ? demande Antoine. 

–    On est samedi, j’avais prévu de dormir. 

–    Dans cette tenue ? 

 Ben oui, idiote ! 

–    Je… j’étais sur le point de me coucher. 
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Néanmoins, il ne semble pas décidé à la laisser se reposer, alors elle le 

laisse entrer, curieuse de connaître la raison de la visite d’Antoine Tringle 

de si bon matin. 

Ce dernier s’approche de la jeune femme dès que la porte d’entrée est 

fermée. Il porte la main à son cou pour en dégager ses cheveux blonds et 

constater que la morsure est toujours visible. 

–    Il est toujours vivant, aboie-t-il, rageur. 

–    Qu’est-ce que ça peut faire ? demande-t-elle en repoussant sa main. 

–    J’ai failli à ma mission, je ne vous ai pas libérée. 

–    Il est parti, assure-t-elle avec conviction. 

Antoine   garde   le   silence,   semblant   réfléchir,   attitude   qui   déplait 

fortement à Délila. 

–     Si  vous  me  donniez   la  raison  de  votre   visite  que  je  puisse   aller 

dormir ? 

Il esquisse un sourire avant de lui répondre :

–    Je me faisais du souci pour vous. 

–    Ah ! Et pour quelle raison ? 

–    Vous avez été traquée et marquée…

–     Je   vais   bien,   l’interrompt-elle,   n’étant   pas   décidée   à   subir   une 

analyse psychologique. 

–    Vous me semblez nerveuse. Auriez-vous des problèmes ? 

–    Pas le moindre. J’ai juste hâte d’aller dormir, je suis épuisée. 

–    Ça se voit sur votre délicieux visage. 

–     Fais-le partir ou je ne réponds plus de rien ! 

Délila sursaute en entendant la voix de Sullivan résonner dans sa tête. 

–    Qu’y a-t-il ? l’interroge Antoine qui perçoit son trouble. 

–    On pourrait se voir plus tard ? 

Elle est persuadée que c’est le seul moyen de se débarrasser de lui. Sans 

l’espoir de pouvoir lui parler à un autre moment, il ne quittera pas son 

appartement. 

–    Très bien. Disons… ce soir vingt heures. Je viendrai chez vous, car 
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j’ai l’intention d’installer une barrière. 

–    Une barrière ? C’est quoi cette histoire ? 

–    On en reparlera ce soir. Allez dormir. 

Il approche son visage du sien et dépose un baiser sur son front, la 

laissant muette de surprise, avant de quitter le logement. 

–    Il te plait ? reproche Sulli plus qu’il ne la questionne. 

Délila   fixe   le   vampire,   comme   si  elle   cherchait  les  bons  mots,   mais 

l’épuisement l’empêche d’exprimer sa colère. 

–    Je vais dormir, déclare-t-elle en faisant quelques pas. 

Quand elle passe à proximité de son amant, il la plaque contre le mur 

sans violence et emprisonne ses lèvres sans lui laisser la possibilité de 

s’enfuir. D’ailleurs, elle ne le cherche pas, elle s’abandonne à ce baiser, 

passant même ses bras autour de son cou. Elle aime cet homme qui lui a 

manqué durant les dernières semaines, et même si elle est en colère qu’il 

ait pu coucher avec une autre, elle sait qu’il a été trompé par la démone, et 

elle a envie de lui. Maintenant. 

–    Est-ce que tu veux bien m’accompagner sous la douche ? propose-t-

il entre deux baisers. 

–    Oui. 

En   quelques   secondes,   ils   se   retrouvent   dans   la   salle   de   bains, 

complètement nus, l’un contre l’autre sous une pluie d’eau chaude. 

–    Tu m’as manqué, souffle-t-il en la plaquant contre la paroi carrelée. 

–    Toi aussi, enchérit-elle en s’agrippant à lui alors qu’ils ne font plus 

qu’un. 

Il a été interrompu par le chasseur de vampires un peu plus tôt, il va 

essayer d’avouer à Délila ce qu’il ressent pour elle, le moment semble 

plutôt bien choisi. À moins qu’il ne soit plus judicieux d’attendre. Il ne sait 

plus comment s’y prendre. Ils sont en plein acte sexuel, elle pourrait ne pas 

le croire, le mettre sur le compte de ce qu’ils partagent en cet instant. Il 

décide de repousser de peu l’échéance et de le lui dire quand elle sera dans 

le creux de ses bras. 

Il   se   concentre   uniquement   sur   elle   et   son   sexe   engorgé   l’explorant 

pleinement. Il va et vient dans son corps frêle avec douceur et sans aucune 

97

brutalité, lentement, savourant cet instant comme si c’était le dernier, bien 

heureux de la retrouver après toutes ces semaines de séparation. 

L’acte est plutôt court et quand le vampire se répand dans la femme qu’il 

aime, il est pris, l’espace d’une seconde, d’un profond désir de la mordre, 

mais   n’ayant   pas   oublié   la   malédiction   qui   pèse   désormais   sur   eux,   il 

parvient à se contrôler. 

Langoureusement,  Sulli   s’empare   des   lèvres   de   Délila   pour   d’abord 

l’embrasser   sobrement,   ensuite   plus   intensément,   leurs   langues   se 

mélangeant, se caressant. 

Le vampire tend, ensuite, une serviette à son aimée, dans laquelle  elle 

s’enroule. Il l’imite, prenant soin de s’essuyer sans pour autant la quitter 

des yeux. 

–    Il ne me plait pas. Il n’y a que toi et tu devrais le savoir, articule-t-

elle en laissant tomber sa serviette. 

Sulli peut admirer la beauté de ce corps qu’il chérit avant qu’elle ne 

passe une nuisette bleu-nuit. 

–    Que te voulait-il ? 

–    Tu n’as pas entendu ? 

Il   esquisse   un   sourire   parce   qu’il   a   très   bien   saisi   ce   que   disait   le 

chasseur. 

–    Il revient ce soir, soupire-t-il. Crois bien que je serai là aussi. Ce type 

veut te séduire et je n’aime pas ça du tout. 

–    Vraiment ? le taquine-t-elle en haussant un sourcil. Serais-tu jaloux ? 

–    N’importe quoi ! réplique-t-il sans réfléchir. 

Puis il se ravise, garde le silence en contemplant celle qu’il aime en train 

de se brosser les cheveux. Elle lui a tourné le dos, il est certain qu’il l’a 

blessée, il sent sa peine. Il s’approche alors avec lenteur puis lui prend la 

brosse des mains pour coiffer lui-même ses cheveux blonds. 

–    Effectivement… je suis jaloux. 

Il arrête de la coiffer quand elle fait volte-face. Ressentant que c’est le 

moment pour se confier, il caresse sa joue satinée de sa main libre, voyant 

la stupeur dans les yeux de Délila qui espérait ces mots sans vraiment y 

croire. 
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–     La première fois que j’ai prononcé les mots que je m’apprête à te 

dire, tu dormais. 

Elle l’écoute avec attention sans trop comprendre où il veut en venir, 

encore sur son petit nuage après la révélation de sa jalousie. 

–    Je t’aime Délila. 

La jeune femme n’arrive plus à effectuer aucun mouvement, pas même 

celui   de   fermer   les   yeux  pour   savourer   l’instant.   Elle   est   abasourdie, 

totalement pantelante, à la limite de l’évanouissement, tant ces mots la 

touchent. Jamais elle ne pensait un jour les entendre… et pourtant, il vient 

de les prononcer pour elle. 

–    Je t’aime Sulli, articule-t-elle une fois la surprise passée. 

Il l’attire dans ses bras et la serre contre lui. 

Maintenant qu’elle lui a pardonné son incartade – enfin, il espère que 

c’est le cas –, qu’ils sont bien ensemble, un autre problème se pose à eux. 

Suite   à   la   malédiction   de   Lilith,   Sulli   est   condamné   à   mourir   ou   à 

transformer Délila. 
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Chapitre 14







Allongé sur le lit double de Délila, les yeux fixés sur le plafond blanc, 

Sulli réfléchit. Il ignore comment se sortir de l’impasse dans laquelle cette 

harpie de Lilith l’a  mis. Il la savait bien capable de tout, comment a-t-il 

juste pu oublier ? Il avait gardé uniquement les bons souvenirs de Lilith, 

occulté les mauvais, cela a causé sa perte et celle de la femme qu’il aime. 

Délila n’a pas encore bondi en hurlant, elle ne réalise pas l’ampleur de 

ce qui s’est passé la veille. Et c’est à lui qu’incombe l’ingrate tâche de le 

lui expliquer. Mais comment ? 

Comment dire à celle qui compte plus que tout qu’elle est maudite ? 

Elle somnole dans ses bras, il sait qu’elle doit voir Tringle dans la soirée, 

il serait vraiment bon qu’ils discutent maintenant.  Malgré  l’épuisement 

qu’il ressent après sa nuit blanche dans d’atroces souffrances, il ne peut 

pas s’assoupir. 

–    Délila ? 

–    Mmhh ? 

–    On doit parler. 

Sans cesser de contempler le plafond, pensant sans doute que cela sera 

moins difficile s’il ne la regarde pas dans les yeux, il poursuit :

–    Tu te souviens de ce qu’a dit Lilith ? 

Ce seul prénom réussit à faire ouvrir les yeux à Délila. Pourquoi Sulli lui 

parle-t-il d’elle ? Elle se redresse et plonge son regard dans celui, fuyant, 

de son homme. 

–    À quoi fais-tu allusion ? 

–     À sa menace après qu’elle en a eu assez de s’amuser à me faire 
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manger. 

Elle déglutit difficilement rien qu’à ce douloureux souvenir. Sullivan a 

souffert   plus   que   le   martyre   à   cause   de   la   jalousie   de   la   démone.   Et 

encore… elle n’est même pas certaine que ce soit bien la jalousie qui ait 

motivé son acte. 

–    La prochaine fois que Sulli boira ton sang, je te condamne à la perte 

de ton humanité, rappelle-t-il. 

Délila s’en souvient, même si elle était quelque peu abasourdie par tout 

ce   qui   se   passait   autour   d’elle   à   ce   moment-là.   Mais   pourquoi   lui   en 

reparler ? Cette vampire ne faisait que déblatérer des âneries, elle n’a pas 

le pouvoir de… de quoi d’ailleurs ? 

–    Pourquoi tu me dis ça ? s’inquiète-t-elle en posant sa main sur son 

torse complètement nu. 

–    C’est une malédiction, Délila. Par ces mots elle m’a condamné, elle 

nous a condamnés. 

–    Non ! s’exclame-t-elle en secouant la tête. 

Une femelle vampire n’a pas ce pouvoir elle en est certaine, pas plus 

qu’une démone… n’est-ce pas ? 

–    Je suis désolé, articule-t-il difficilement sans bouger. Si je me nourris 

de ton sang, tu deviendras comme moi. 

La jeune femme ne réplique rien, essayant de réaliser la gravité de la 

situation. Si Sulli la mord pour boire son sang alors il la transformera en 

vampire.   Le   veut-elle ?   Non.   Donc,   c’est   très   simple,   il   ne   doit   pas 

approcher ses crocs de ses veines. C’est gérable. Alors pourquoi semble-t-

il si affligé ? Sans doute avait-il peur qu’elle le prenne mal, qu’elle le 

quitte. 

–    Ne t’inquiète pas, Sulli. Tout ira bien. 

–    Comment ? demande-t-il, choqué, en tournant sa tête vers elle à une 

vitesse hallucinante. 

–    En ne buvant pas mon sang. Ainsi tu ne me transformeras pas et je 

ne deviendrai pas vampire. 

–    Tu oublies une donnée, et pas des moindres. 

Non, elle a pensé à tout. Rien ne lui a échappé. À moins que… ce n’est 
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pas vrai ! 

Elle soupire. 

Sulli peut uniquement se nourrir sur sa compagne s’il ne veut pas vivre 

un calvaire à chaque gorgée. Elle. 

Alors s’il ne boit pas sur elle, il mourra. 

–    Qui a-t-elle voulu punir ? Toi ou moi ? 

–    Je pense que c’est moi, mais au final on est impliqué tous les deux. 

–     On   trouvera   une   solution,   promet-elle   presque   tremblante,   alors 

qu’elle n’en est pas certaine. 

–    Il n’y en a aucune. Elle nous a jeté une malédiction. Soit tu perds ton 

humanité soit je perds la vie. 

Mais   c’est   tout   bonnement   hors   de   question.   Délila   refuse   de   plier 

devant Lilith. 

–    Je suis maudite, articule-t-elle. 

–    On peut voir ça comme ça. 

Maudite ! Alors c’est comme si quelque chose de mauvais planait sur 

elle. Le Mal est en elle. Elle ignore si elle réussira à gérer cela. 

–    Qu’est-ce qui va se passer pour moi ? 

–    Rien tant que je ne te mords pas. 

–    C’est si simple ? Je veux dire… tu ne me mords pas et voilà ? 

–    Non. 

Sullivan se redresse, il doit encore lui faire une confidence, et pas des 

plus agréables. 

–    Au fur et à mesure du temps qui passe, le besoin de ton sang en moi 

se fera de plus en plus pressant jusqu’à ce que je ne puisse plus le gérer. 

–    Je vois. 

Autrement dit, elle est condamnée à finir en vampire peu importe ce qui 

se passera. Un jour ou l’autre, malgré lui, Sulli boira son sang. 

–    Tu crois toujours qu’une solution existe ? 

Non, elle n’en est plus certaine. Mais elle ne baissera pas les bras pour 

autant. Elle peut faire des recherches, en parler avec Antoine, bien qu’elle 
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ignore comment amener  le sujet pour qu’il ne comprenne pas que son 

maître – comme il le nomme – est à Montréal. 

Elle pourrait inventer que cela s’est déroulé il y a un jour ou deux alors 

que Sullivan était venu pour la voir. 

–    J’en parlerai au spécialiste ce soir. 

–    Pff ! Comme s’il allait nous aider. 

–     Je   tournerai  les  choses  à  mon   avantage.   Je   veux  juste   savoir  de 

combien de temps on dispose avant que tu ne puisses plus te contrôler. 

–    Cela dépend de ma détermination. Quelques semaines, je dirais. 

Très court. 

Soit elle se plie à la malédiction et laisse Sulli la transformer, soit elle 

trouve une solution dans ce court délai. 

–     Tu as peut-être connaissance de quelque chose qui pourrait nous 

aider ? 

–    Je ne connais personne qui puisse briser une malédiction, et Lilith ne 

reviendra pas sur ses paroles. Ce n’est pas son genre. 

–    Sa mère ? 

Elle demande à tout hasard. Lilith est peut-être une abominable femelle, 

il est possible qu’elle le tienne de son père et que sa mère soit son opposé. 

–    Jamais de la vie Illeana ne nous viendra en aide contre sa fille. 

Délila comprend qu’elle n’aura pas de soutien du côté de la démone. 

Alors son seul espoir repose vraiment sur Antoine Tringle. 

–    Antoine m’aidera, assure-t-elle. 

–     Toi sans doute, mais pas nous. Et qu’elle sera sa solution radicale 

pour éliminer le problème, de son point de vue ? 

Il n’a pas besoin de lui donner la réponse, elle la connait déjà, il lui 

suggèrera   la   mort   du   vampire   comme   seule   délivrance   de   tous   ses 

problèmes. Et ce n’est absolument pas le genre de solution qu’elle a besoin 

d’entendre. 

–     On peut faire des recherches sur internet. Il doit bien exister des 

manuels ou des grimoires parlant de malédiction et qui pourraient nous 

aider. 

103

–    Je pense que oui. 

–    Je vais chercher…

–     Reste   là,   l’interrompt-il   en   la   retenant.   On   n’est   pas   à   quelques 

heures près et tu as besoin de dormir. 

Ses   yeux   sont  fatigués   et  cernés,   mais   Délila   ne   veut   pas  perdre   de 

temps. Elle a leur relation à sauver, voilà sa priorité. 

–    On parle de notre vie là ! rappelle-t-elle. 

–    Je sais. Approche. 

Il l’enlace tendrement et s’allonge avec elle, déposant un baiser dans ses 

cheveux, il lui murmure qu’elle devrait dormir. 

–    Sulli…

–    J’ai besoin de toi en pleine possession de tes moyens, ma belle, alors 

fais-moi plaisir et dors un peu, ensuite on commencera nos recherches. 

Délila ne formule finalement plus aucune objection ; les yeux clos, elle 

sombre déjà dans le sommeil. 

Sulli la serre davantage contre lui. Lilith ne pouvait pas lui faire plus de 

mal qu’en s’en prenant à sa compagne, à sa relation avec elle. Mais il n’est 

pas décidé à lui donner satisfaction. Non, il va se battre ! Toutefois, il a lui 

aussi besoin de repos pour avoir les idées claires et réfléchir correctement. 
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Chapitre 15







–     Tu   comptes   voir   ton   chasseur   dans   cette   tenue ?   peste   Sullivan, 

mécontent de voir à quel point Délila est séduisante. 

–    Pourquoi ? Ça ne va pas ? 

La jeune femme s’observe anxieusement dans le miroir intérieur de sa 

penderie. Elle porte un jean moulant et un pull en cachemire de couleur 

chocolat,   elle   se   trouve   jolie   et   ne   voit   pas   ce   qui   peut   contrarier   le 

vampire. 

–    Ça fait trop ! 

–    Trop quoi ? demande-t-elle en faisant volte-face pour le regarder. 

–    Cet humain en a après toi, je te rappelle. 

Elle soupire, mécontente qu’il lui gâche sa bonne humeur. Elle attend 

beaucoup de son entretien de ce soir, pour ne pas dire énormément. C’est 

quasiment leur  seule issue. Tringle est sans le moindre doute l’une des 

rares personnes qui pourraient les aider. Malheureusement, son compagnon 

ne   semble   pas  le   comprendre,   seulement   intéressé   par  la   tenue   qu’elle 

porte. Délila n’a pas l’impression de faire dans la provocation. Elle se 

trouve très jolie, mais pas dans l’excès. Elle ne porte rien d’aguichant, ni 

jupe courte, ni décolleté ravageur, au contraire, elle a choisi un pull à col 

roulé. 

–    Tu devrais rentrer, la nuit est tombée. 

–    N’y pense même pas ! rétorque-t-il avec fureur. 

Ayant enfin admis qu’il est amoureux d’elle et jaloux de l’humain, il se 

sent vulnérable, d’autant plus que tout ce qui se passe autour d’eux n’est 

pas fait pour encourager leur relation. Il vient à peine de la retrouver et 

déjà il a peur de la perdre à nouveau. Il n’ignore pas ce qu’il est : un 
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prédateur dangereux pour elle. Et il sait parfaitement que l’humain qu’elle 

doit voir ce soir n’est pas indifférent à ses charmes. Délila mériterait une 

vie normale avec un humain, avec lequel elle serait bien mieux qu’avec 

lui. Mais si elle réalisait cela… la vie de Sulli s’écroulerait, il perdrait ce 

qu’il a de plus précieux au monde. 

–    Je veux rester, articule-t-il en se radoucissant. 

–    Je te sens sur les nerfs, rétorque-t-elle en faisant deux pas vers lui. 

Elle pose les mains à plat sur son torse en même temps que ses yeux se 

lient aux siens. 

–    Je ne suis pas certaine que d’assister à… Il ne va pas dire des choses 

belles à entendre. 

–    Évidemment, il dira que la meilleure solution pour toi c’est ma mort. 

–    Eh bien, il aura tort. 

Il est ravi de l’entendre, mais il n’a toujours pas l’intention de s’en aller. 

–     Comment   comptes-tu   lui   raconter   l’histoire ?   questionne-t-il   en 

enlaçant sa taille. 

Elle remonte les mains sur son torse jusqu’à entourer son cou. 

–    Je n’en sais rien. Je pourrais prétendre que ton ex-copine a débarqué 

chez moi, folle de jalousie, et m’a jeté une malédiction. 

–    C’est plausible. 

Il abaisse son visage vers elle dans l’intention de l’embrasser, mais son 

geste est interrompu par quelques coups à la porte. Il soupire. 

Délila esquisse un sourire face à sa déception et dépose un court baiser 

sur ses lèvres. 

–    Tu veux bien rester caché ? 

–    Sauf si ton chasseur de malheur essaye de t’embrasser. 

–    Crois-moi, ça n’arrivera pas. 

Elle l’embrasse un instant quand de nouveaux coups retentissent, puis 

elle s’échappe de son étreinte pour aller ouvrir. 

Sans surprise, Délila se retrouve face à Antoine Tringle. Elle s’efface 

pour le laisser entrer et espère qu’il ne sera pas perspicace au point de 

comprendre qu’un vampire est ici. 
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–    Bonsoir, ma chère, est-ce que vous allez bien ? 

Très bonne question. Doit-elle y répondre sincèrement ? Parce que si 

c’est le cas, c’est un grand non ! 

–    Oui. 

Antoine   ne   semble   pas   satisfait   de   la   réponse,   mais   il   n’insiste   pas, 

regardant autour de lui comme s’il cherchait quelque chose, ce qui met 

Délila très mal à l’aise. 

–    Alors ? Pourquoi vouliez-vous me voir ? 

Il toussote avant de la regarder. 

–     Je   vais   poser   une   barrière,   ce   qui   interdira   l’entrée   de   votre 

appartement aux créatures de la nuit. 

–    Et comment comptez-vous faire ça ? 

Elle est dubitative, ignorant totalement que cela pouvait exister. Il suffit 

de ne pas faire la bêtise d’inviter un vampire à entrer chez soi ! De toute 

façon, ce genre de barrière ne l’intéresse pas. 

–    Avec ceci, réplique-t-il en sortant un morceau de papier de sa poche. 

Il le déplie et montre le texte à Délila qui a du mal à croire que quelques 

mots puissent empêcher un vampire d’entrer chez elle. 

–    Il me suffit de révoquer mon invitation, lance-t-elle. 

–    Pour que votre maître n’entre plus chez vous, vous voulez dire ? 

–    Oui. 

–    Je vous parle de toutes les créatures abjectes que notre monde abrite. 

–    Comme des démons ? 

Si cette barrière est capable d’empêcher Lilith d’entrer chez elle alors 

c’est peut-être une bonne idée. Sauf que le mal est déjà fait et qu’il est 

temps d’en faire part au chasseur. 

–    Oui, comme eux aussi. 

–    Je crains que ce ne soit trop tard. 

–    Que voulez-vous dire ? questionne-t-il avec inquiétude. 

–    J’ai reçu une visite hier soir. 

Il semble suspendu à ses lèvres, alors elle l’invite à passer dans le salon 
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et lui raconte son histoire, quelque peu remaniée. 

–    Une démone est venue hier soir et s’en est prise à moi parce qu’elle 

est jalouse de…

 Ma relation avec Sulli. 

Impossible de le dire, il faut qu’elle trouve autre chose rapidement. 

–    De ? l’interroge Antoine. 

–    Je pense que c’est de ma relation passée avec… un vampire. 

Elle s’apprêtait à le nommer, mais s’est rappelée juste à temps que, dans 

la version qu’elle avait précédemment servie à Antoine, le fameux vampire 

s’appelait Chad. 

–    Vous n’avez pas eu de…

Bien sûr que si qu’elle en a eu une, il le sait, même si elle s’évertue à le 

nier et cela le dégoûte au plus haut point. Il affectionne cette femme et elle 

n’est dévouée qu’à son maître. Cela doit changer… cela changera. 

–    Poursuivez, réclame-t-il, ne souhaitant pas s’attarder sur la relation 

passée. 

–    Pour faire court elle m’a maudite. 

Elle s’attendait à ce qu’Antoine bondisse du fauteuil, mais il n’a aucune 

réaction, il semble même attendre qu’elle poursuive. 

–    Mais encore ? l’interroge-t-il puisque la suite ne vient pas. 

–    Elle a décidé que si le vampire que vous appelez mon maître…

–    Chad, l’interrompt-il. 

–     Oui, confirme-t-elle, mal à l’aise, donc que si Chad me mord je 

deviendrai vampire à mon tour. 

Cette fois, il bondit hors de son siège et s’écrie :

–    Jamais il ne vous touchera ! 

Ce qu’il promet est de l’ordre de l’impossible, Sulli fait partie de sa vie 

et elle n’a pas l’intention de mettre fin à sa relation avec lui, même si elle 

souffre des évènements des dernières semaines. Tout s’est si vite enchaîné 

depuis hier qu’elle n’a pas pris le temps de se poser, de souffler et de 

réfléchir.   Sa   seule   certitude,   ce   sont   ses   sentiments   pour   lui.   Forts   et 

indélébiles. 
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–    Je veux briser cette malédiction. 

–    Qui en est l’auteure ? 

–    Lilith, articule-t-elle avec appréhension. 

Elle sait que le chasseur connaît cette démone de nom et de réputation. 

–    Alors vous ne pourrez jamais la briser, articule-t-il, défaitiste, après 

quelques  secondes   de   réflexion.  Votre   seule   issue   est  la   mort   de   votre 

maître sans quoi vous deviendrez comme lui bien plus vite que vous ne le 

pensez. 

Elle savait bien que c’est la solution qu’il proposerait, mais au moins il 

ne pense plus à mettre une barrière chez elle. 

Ne devrait-elle pas être sincère avec lui et lui parler de ce qui se passe 

réellement entre elle et son maître ? C’est le seul moyen de trouver une 

véritable solution. À moins qu’il ne la condamne instantanément. 

–    Si vous y réfléchissez bien, c’est bon pour vous à tous points de vue. 

Elle le sait et n’a pas envie de l’entendre les lui énumérer, pour connaître 

parfaitement son opinion à ce sujet. 

–    Je vous demande seulement comment échapper au sort que cette… 

démone me réserve. 

–    Et je viens de vous répondre. 

Il   l’agace !   Mais   elle   refuse   d’entrer   dans   son   jeu   parce   qu’elle   est 

certaine qu’il veut la pousser à lui dire la vérité, il la voit comme une 

menteuse, elle le ressent. Mais comment avouer à un chasseur de vampires 

qu’elle a une relation avec l’un de ceux qu’il pourchasse justement ? Elle 

ne   risquerait   pas   la   vie   de   Sulli   en   divulguant   son   secret,   mais   celle 

d’Antoine. Et sa tranquillité, parce qu’elle se ferait harceler de toute part. 

–    Trouvez autre chose, cette solution n’en est pas une. 

–    Tiens donc ? ricane-t-il. Et pourquoi pas ? 

Elle aurait mieux fait de se taire ! Elle se retrouve de nouveau dans une 

position inconfortable. 

–     Réfléchissez   deux   minutes,   Délila.   La   mort   de   ce   Chad   est   la 

meilleure chose qui puisse vous arriver. Non seulement vous n’auriez plus 

cette menace constante sur la tête, mais en plus les cicatrices sur votre 

gorge disparaîtraient. 
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Elle pose instinctivement ses doigts dessus. Elle ne veut pas qu’elles 

disparaissent, c’est la marque de son lien avec Sulli. C’est devenu quelque 

chose   d’important   pour   elle,   et   même   de   capital   pour   savoir   si   son 

compagnon est en vie. 

–    Parce qu’il faut bien que vous compreniez que personne ne peut rien 

contre   la   malédiction   que   vous   a   jetée   Lilith,   et   que   tôt   ou   tard   vous 

servirez de repas à votre vampire. 

Elle   n’aime   pas   ce   « votre »,   qui   lui  laisse   supposer   qu’il   connaît 

exactement la nature de leur relation. 

–    Arrêtez de penser à elle de cette manière ! rugit Sulli en pénétrant 

dans la pièce. 

Délila ignore de quelle façon réagir ni même pourquoi il a eu la stupide 

idée d’intervenir. 

Antoine est surpris, l’espace d’une seconde, puis sourit, satisfait, il a 

enfin le vampire en face de lui. Chad. Il n’ignore rien de l’individu mort 

qui se tient fermement sur ses jambes, prêt à lui sauter dessus s’il bouge. 

Il avait bien vu le regard que Délila avait posé sur lui lors de la soirée 

d’inauguration d’un jeune photographe, sans compter la fois où ce vampire 

avait tenté de l’hypnotiser. Il n’a jamais découvert son véritable nom, la 

soupçonnant de mentir sur son identité pour le protéger, de cacher l’endroit 

où il vivait. Maintenant, il a le vampire en face de lui, mais il n’est pas 

armé. Il est venu chez Délila dans le but de poser une barrière magique 

visant   à   la   protéger   de   celui   qui   se   tient   devant   lui.   Jamais   il   n’avait 

imaginé tomber nez à nez avec lui. 

–    Mais enfin ! s’étonne Délila quand la stupeur est passée. 

–    Je n’en pouvais plus d’entendre les pensées de ce… chasseur, crache 

le vampire en se rapprochant de sa compagne. 

La jeune femme regarde d’abord l’homme qu’elle aime, puis Antoine 

qui rougit légèrement avant de se reprendre. 

–    Sortez d’ici ! ordonne Sulli à l’humain qu’il n’apprécie pas du tout. 

–    Arrête ! intervient Délila. On a besoin de son aide. 

–     Vraiment ? Tu veux t’adresser à un homme qui ne pense qu’à te 

mettre dans son lit ? 
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Cette   fois,   elle   ne   dit   plus   rien.   Antoine   a-t-il   vraiment   de   telles 

pensées ? Sans doute puisque Sulli peut les entendre et que le principal 

concerné n’objecte pas. 

–    Demande-lui de partir, on trouvera une solution tous les deux. 

–    Il n’y a qu’un moyen pour la sauver de cette malédiction… une seule 

chose   fera   qu’elle   vive   et   non   qu’elle   se   transforme   en   mort-vivant… 

vocifère Antoine, le souffle coupé par la peur. 

Sulli le défie du regard de poursuivre sur sa lancée et de dire ce qu’il lui 

fera ravaler dans l’instant. 

Le chasseur reste muet, sachant que s’il parle davantage, le vampire se 

ruera sur lui sans qu’il puisse espérer y échapper. Délila n’aurait même pas 

le temps d’intervenir en sa faveur, si tant est qu’elle en ait envie. 

–    C’est inutile d’insister, déclare Délila en regardant Antoine. 

Elle   n’ose   pas   se   retourner   vers   Sulli,   de   peur   que   cela   perturbe   sa 

concentration et qu’Antoine en profite pour attaquer. 

–    Vous ne vous rendez pas compte de la gravité de la situation, ajoute 

posément le chasseur bien qu’il bouille de rage. 

–    Je vais être clair, déclare Sulli en prenant place derrière Délila, ses 

mains posées sur ses épaules, j’ai fait d’elle ma compagne, je suis lié à 

elle…

Au fur et à mesure qu’il parle, le visage d’Antoine se durcit, réalisant 

peu à peu l’ampleur et l’horreur de la situation dans laquelle s’est empêtrée 

Délila. 

–    … et il est hors de question que je l’abandonne. 

–    Vous finirez par la tuer. 

–    Ce n’est pas inévitable. 

–    À quoi pensez-vous donc ? À supplier la démone qui l’a maudite ? 

Jamais elle n’interviendra ! 

–    Je crois être très bien placé pour le savoir, peste-t-il en resserrant son 

étreinte sur les épaules de la jeune femme. Je ne me nourrirai plus sur 

Délila. 

Il a bien réussi à se tenir éloigné d’elle durant des semaines et si elle 

n’était pas venue le trouver au château alors qu’il agonisait, jamais il ne se 
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serait nourri sur elle et il serait mort comme il aurait dû. Il compte opter 

pour la même solution : le jeûne. Au début il pourra rester auprès d’elle, 

mais il est conscient qu’il devra mettre le plus de distance possible entre 

eux quand la soif se fera sentir. Il n’a pas le choix, c’est la seule vraie 

manière de préserver sa compagne. Il s’éloignera, ira mourir ailleurs… 

loin d’elle, pour ainsi la délivrer de ce mal qui plane sur elle. 

–    C’est impossible ! aboie Délila en faisant volte-face pour le regarder. 

Elle espère que Sulli n’a pas perdu sa concentration, car elle ne peut plus 

se contrôler et surveiller le chasseur. 

–    Il n’y a pas d’autre moyen, chérie… je suis désolé. 

Elle oublie la présence de l’autre homme, sa rancœur contre le vampire – 

la   conséquence   de   ces   dernières   semaines   d’éloignement   –,   pour   se 

consacrer à une seule chose : ce qu’il vient de dire. L’impact de ses mots. 

Il choisit de mourir pour qu’elle vive. Les larmes roulent sur ses joues sans 

qu’elle puisse y faire quoi que ce soit. Elle est bien placée pour savoir que 

Sulli ne change pas d’idée facilement et qu’il sait se montrer très borné 

quand il le souhaite. Ceci lui fait peur davantage encore. Cette fois, elle 

pourrait effectivement le perdre. Définitivement. 

C’est intolérable ! 

–    Tu vivras, c’est tout ce qui compte. 

–    Et quand as-tu décidé ça ? larmoie-t-elle. On est deux, je te rappelle ! 

Elle   le   repousse   en   frappant   son   torse,   ne   sachant   pas   si   elle   doit 

s’écrouler à genoux devant lui ou continuer à le marteler. Elle se sent vide 

tout à coup et s’immobilise. 

–    T’es incapable de réaliser ce qui se passe, Délila. Crois-moi, tout ira 

mieux si tu poursuis ta vie comme si je n’en avais jamais fait partie. 

N’en pouvant plus, elle le gifle. Déjà parce qu’elle veut qu’il se taise, ne 

supportant plus d’entendre ces choses, mais en plus elle lui reproche de 

l’avoir mise à l’écart de cette décision. C’est aussi de sa vie à elle dont il 

est question et il n’a pas daigné la consulter. 

Antoine, qui assiste à la scène en retrait, a peur des représailles pour 

Délila. Le vampire… ce vampire ne peut pas laisser ce geste impuni. Il 

s’attend à ce qu’il la frappe à son tour ou se jette sur sa gorge, tous crocs 

dehors, mais il reste immobile, impassible, affichant un air de souffrance 
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qu’il ne lui avait jamais vu. Il est amoureux de l’humaine, pour lui cela ne 

fait plus l’ombre d’un doute et il remonte dans son estime en prenant une 

telle décision. Encore faut-il qu’il la tienne. Mais il compte bien l’y aider, 

maintenant. 

–    Je prendrai soin d’elle, assure-t-il, avec prudence néanmoins, car ce 

n’est pas le moment d’énerver le vampire. 
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Chapitre 16







–     Je n’ai pas dit que je partais sur-le-champ. C’est vous qui partez, 

ordonne Sulli en foudroyant Antoine du regard alors que Délila quitte la 

pièce. 

La jeune femme n’a plus la force de supporter l’épreuve que lui impose 

son   compagnon.   Celui-là   même   qui   lui   disait   l’aimer   et   qui   compte 

s’éloigner d’elle. 

–    Je voudrais parler avec Délila avant de…

–     Je me charge d’elle, le coupe brutalement Sulli, lui enlevant toute 

envie d’insister. 

Antoine décide de ne pas argumenter davantage et quitte l’appartement 

sans demander son reste. 

Sulli le laisse s’en aller sans heurt bien qu’il ait envie de lui infliger une 

bonne correction et de lui faire passer toute envie de revenir à la charge 

avec sa compagne. Cependant, il doit se rendre à l’évidence, quand il ne 

sera plus là, ce vautour se tiendra prêt à prendre sa place sans qu’il ne 

puisse rien y faire. 

Maintenant, il va devoir expliquer ses raisons à la jeune femme, les lui 

faire comprendre et surtout accepter. 

Il la retrouve dans la chambre ; elle est assise sur son lit, les jambes 

croisées, le visage larmoyant. Il déteste cette vision. 

–    Tu sais aussi bien que moi que c’est la seule solution pour toi. 

Délila lève la tête pour le regarder, elle voit bien qu’il souffre, mais ne 

s’y attarde pas, ne retenant qu’une chose : son départ prochain. 

–     Il y a une autre solution, murmure-t-elle en triturant le mouchoir 
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qu’elle tient dans ses mains. 

–    Je t’écoute, ma chérie. Que proposes-tu ? 

–    On peut se donner du temps. 

–    Bien sûr qu’on va s’en donner. Il est hors de question que je parte 

maintenant, rétorque-t-il en s’approchant d’elle. 

Il s’assoit sur le lit, auprès d’elle, et prend le risque de saisir l’une de ses 

mains. 

–    On a du temps devant nous avant que… avant que je n’arrive plus à 

me contrôler. 

–    Tu le fais très bien, même quand tu as soif. 

Elle fait allusion à l’unique fois où elle l’a trouvé, agonisant, en manque 

de sang, et où il a lutté contre toutes les douleurs qui lui vrillaient le corps 

pour ne pas la mordre. 

–     Si je reste quand j’atteindrai ce stade, c’est prendre le risque de te 

transformer, mais aussi t’imposer ma mort… et je ne suis…

–    Tais-toi, s’il te plait, réclame-t-elle dans un murmure. 

Il obéit alors qu’elle serre ses doigts dans ses mains, abandonnant le 

mouchoir déchiré. Son cœur est en train d’éclater en mille morceaux. S’il 

reste avec elle, il la forcera à assister à sa seconde mort. S’il part, elle aura 

le cœur brisé, s’il peut l’être plus encore. À ces deux sorts horribles, une 

seule alternative : elle pourrait le laisser la transformer… Le veut-elle ? 

Non. Elle  n’a jamais voulu devenir un vampire,  pas même  maintenant 

qu’elle en fréquente un. Elle veut des enfants, elle veut voir le soleil… 

Cette   possibilité   n’est   pas   une   solution,   c’est   une   damnation…   une 

malédiction. Lilith a bien manœuvré, elle n’aurait pas pu lui faire plus de 

mal. 

–     Tu   veux   t’allonger ?   propose-t-il,   souhaitant   la   faire   sortir   de   sa 

torpeur. 

–    Combien de temps avant que…

Elle   ne   termine   pas   la   formulation   de   son   interrogation,   bien   trop 

difficile pour elle. 

–    Quelques semaines, il m’est impossible d’être précis. 

–    On pourrait…
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Sulli garde le silence, caressant le dos de ses mains alors que Délila 

essaye de rassembler ses idées. Son annonce l’a anéantie et elle n’est pas 

certaine de réussir à s’en remettre. 

–    … faire des recherches…

–     Nous   en   ferons.   On   se   battra   contre   cette   malédiction,   mais   si 

l’inévitable devait arriver, je veux que tu acceptes de me laisser partir… 

pour te sauver. 

La   jeune   femme   ignore   si   les   quelques   semaines   dont   ils   disposent 

suffiront à trouver la solution miracle, si tant est qu’elle existe. Mais passer 

ce temps à pleurer est hors de question. Elle perdra l’homme qu’elle aime 

si elle ne livre pas bataille, c’est tout bonnement inconcevable. Elle retire 

ses mains de celles de Sulli pour essuyer ses yeux larmoyants et poser le 

mouchoir abîmé sur sa table de chevet avant d’attirer le vampire sur elle. 

Sulli, allongé et prisonnier des jambes de Délila, embrasse sa compagne 

pour la réconforter. Trop de choses se bousculent dans sa tête et il n’arrive 

plus à réfléchir correctement pour prendre la bonne décision. Évidemment, 

il aimerait rester avec elle et la transformer. Mais il n’ignore pas que ce 

n’est   pas   le   désir   de   l’humaine,   alors   il   ne   peut   pas   penser   à   cette 

alternative comme une solution à leur problème. La seule, acceptable et 

réalisable, c’est son départ. Parce qu’il est certain que rien ne pourra les 

aider. Ils pourront toujours faire des recherches, mais elles seront vaines. 

On ne peut pas briser la malédiction d’un démon et il ne compte pas aller 

vivre avec Lilith pour ne pas quitter ce monde, ni la supplier de sauver 

Délila. Elle ne le ferait de toute façon pas. 

Mais   rester   auprès   de   celle   qu’il   aime   durant   quelques   semaines   en 

sachant qu’il devra partir… cela leur déchirera le cœur à tous les deux. 

Alors  la seule solution possible c’est que leur séparation devienne une 

suite logique. 

Comment ? Sulli tente d’y réfléchir en même temps que la langue de sa 

compagne danse outrageusement contre la sienne. 

En l’obligeant à rompre. 

C’est la manière la moins douloureuse pour Délila. Il devra se montrer 

exécrable, sans trop abuser, avec elle. 

L’idée ne l’enchante absolument pas, mais elle est bonne, alors il la 

suivra. Pour le moment, il va s’occuper de sa délicieuse compagne et les 
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choses   sérieuses   commenceront   réellement   le   lendemain.   Il   désire 

l’honorer parfaitement une dernière fois avant de devenir  Sulli-sans-cœur. 

Il glisse la main dans son cou, le caresse un instant, avant de l’enfouir 

dans ses cheveux blonds. 

Pas une seconde il n’est obnubilé par son sang ou ses pulsations, il se 

concentre   uniquement   sur   le   baiser   qu’il   lui   donne.   Cela   et   ce   qui   va 

suivre. 

Il s’écarte d’elle pour retirer le pull qu’elle porte et qui l’empêche de 

savourer la douceur de sa peau, puis se dévêtit à son tour,  avant de se 

laisser aller contre la jeune femme. Sa froideur contraste avec la chaleur de 

l’humaine,   mais   c’est   quelque   chose   de   délicieux.   Il   emprisonne   de 

nouveau ses lèvres alors que ses mains courent sur son corps, effleurant sa 

peau frissonnante à son contact. 

Rapidement,   les   pantalons   volent   à   travers   la   pièce   et   Sulli   prend 

possession de celle qu’il chérit avec douceur et tendresse, n’oubliant pas 

une   seconde   sa   condition   d’humaine.   C’est   d’ailleurs   incroyable   que 

lorsqu’il est avec elle, il arrive autant à se contrôler pour ne pas la blesser. 

Il   l’entend   gémir   en   se   glissant   dans   la   chaleur   de   son   intimité, 

prononcer son nom et enfoncer ses ongles dans sa chair quand il va et 

vient. 

Comment parviendra-t-il à s’éloigner d’elle alors que tout ce qu’il veut 

c’est ne jamais plus la quitter ? 

Bien conscient que c’est la dernière fois qu’il passe un agréable moment 

avec sa belle, il chasse ses idées noires pour se concentrer uniquement sur 

ce qu’ils partagent. 

Tendrement, passionnément, longuement… il la comble, lui donne tout 

ce qu’elle désire… avant de rouler sur le côté, épuisé et meurtri. Lilith a 

brisé   sa   vie.   Comment   tout   un   avenir   peut-il   basculer   rien   qu’avec 

quelques mots ? Il refuse d’y penser maintenant, mais quand il regarde 

Délila, allongée contre lui, souriante, comment peut-il faire autrement ? 

–    Sulli… murmure-t-elle. 

–    Dors, réclame-t-il en caressant ses cheveux blonds. 

–    Je t’aime. 

Son cœur se serre à ces mots. Jamais il n’arrivera à la faire souffrir sans 
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en mourir… 

Lui répondre la même chose ne ferait qu’augmenter la difficulté des 

épreuves des prochains jours alors il garde le silence et ferme les yeux. 

Délila ne bouge plus et sa respiration devient lente, il sait qu’elle dort. 

Il essaie de ne pas penser, de ne pas réfléchir… de seulement dormir 

posément pour la dernière fois de sa vie. Mais c’est impossible, il n’y 

parvient pas. 
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Chapitre 17







Avant le lever du soleil, Sulli quitte, à contrecœur, l’appartement de sa 

compagne. Il a passé une nuit inoubliable, néanmoins c’était la dernière. 

Aujourd’hui, les choses sérieuses commencent réellement. 

En   arrivant   au   château,   il   contemple   l’avancée   des   travaux,   figé   au 

milieu de sa propriété. Il voulait un endroit habitable pour Délila… pour 

eux.  Tout   est   fichu !   À   quoi   rime   cette   rénovation désormais ?   À   rien. 

Rageur, il serre les poings. Il doit tout son malheur à une femelle qu’il a 

aimée et détestée à la fois toute sa vie durant. S’il  doit mourir à cause 

d’elle,   ce   ne   sera   sûrement   pas   sans   essayer   de   le   lui   faire   payer.   Il 

réfléchira à un moyen de se venger. Sans doute en lui faisant croire qu’il 

rentre   en  Transylvanie,   et   là,   il   la   tuera.   Du   moins   il   essayera,   car   le 

combat   ne   sera   pas  équilibré,   c’est   une   démone   vicieuse   aux   pouvoirs 

innombrables. 

Il repose ses yeux sur le château à la devanture parfaite se questionnant 

sur l’attitude à avoir. Doit-il mettre fin aux travaux ? Il pourrait aussi les 

poursuivre, payer ses dernières factures et léguer l’endroit à sa compagne. 

Il   passe   la   porte   d’entrée   qu’il   verrouille   et   monte   directement   à   sa 

chambre qui a, pour le moment, échappé aux rénovations. Il y fait froid, 

mais il ne le ressent pas. 

Aujourd’hui il compte dormir et ne pas répondre au téléphone ni ouvrir 

la porte. C’est dimanche et les ouvriers, comme Délila, ne travaillent pas. 

À son réveil, la jeune femme sera sans doute surprise de ne pas le voir et 

elle tentera de le joindre pour comprendre… en vain. Son cœur se serre à 

cette idée. 

Mais a-t-il un autre choix ? 
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C’est le meilleur moyen qu’il ait trouvé pour s’éloigner d’elle en faisant 

un minimum de dégâts dans sa vie : la pousser à le détester. Il imagine 

qu’ainsi elle souffrira moins et passera rapidement à autre chose, reprendra 

sa vie…



Délila se sent merveilleusement bien, elle pense même ne pas quitter le 

lit de la journée et rester auprès de l’homme – le vampire – qu’elle aime. 

Elle tend son bras pour toucher le corps de son amant, mais sa main ne 

rencontre que le vide. Elle se force alors à ouvrir les yeux puis éclaire 

légèrement la pièce pour découvrir qu’il n’est pas là. 

–    Sulli ? 

Le silence est sa seule réponse. 

Elle écoute si elle entend l’eau couler, peut-être est-il sous la douche… 

toutefois cela ne semble pas être le cas. 

–    Sulli ? articule-t-elle un peu plus fort. 

Toujours rien. 

Elle frotte alors ses yeux encore fatigués et sort de son lit douillet, enfile 

un kimono rose pâle puis explore l’appartement à sa recherche. 

Aucune trace du vampire. Ce qui est pour le moins surprenant. 

Elle attrape son téléphone, fait défiler sa liste de contacts, et sélectionne 

le numéro de Sulli avant d’appuyer sur la touche  appel. 

La   tonalité   résonne,   dans   le   vide.   Elle  n’obtient   aucune   réponse, 

seulement le répondeur, et comprend alors que quelque chose cloche. 

Sans   plus   attendre   ou   réfléchir,   elle   s’habille   avec   les   premiers 

vêtements qui lui tombent sous la main, se coiffe rapidement, et sort de son 

appartement. 

Dans la rue, le soleil lui fait mal aux yeux et son ventre se met à crier 

famine. Mais elle n’y prête aucune attention et monte dans le premier bus 

qui la conduira au plus près de la demeure du Duc Lancaster. 

Assise,   seule   au   fond   du   bus,   elle   essaye   à   nouveau   de   joindre   son 

vampire. Nouvel échec. Elle s’inquiète davantage. 

Elle ne pense pas une seule seconde qu’il puisse être parti délibérément 

dans le but de la forcer à rompre. Non, elle est à mille lieues d’imaginer le 
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plan qu’il a mis sur pied, pensant plutôt à des représailles de Lilith. Ou à 

Antoine. 

Sulli pourrait être mort à l’heure qu’il est et les larmes roulent sur ses 

joues à cette simple pensée. Elle vient seulement de le retrouver, on ne 

peut pas déjà lui reprendre. C’est si injuste ! 

Il   est   vrai   que   la   veille   encore,   elle   lui   en   voulait,   ne   sachant   pas 

comment   réagir,   même   si   elle   était   irrésistiblement   attirée   par   lui.   À 

l’heure actuelle, cela semble si loin et dérisoire. 

Quand le bus s’immobilise enfin, Délila court aussi vite qu’elle le peut 

jusqu’à la propriété du Duc. Tout y est de plus en plus beau tant les travaux 

avancent vite. Mais elle ne s’y attarde pas. Elle passe la grille en fer, en 

espérant   vraiment   que   Sulli   la   fera   remplacer,   elle   n’aime   pas   le 

grincement qu’elle émet à chaque fois qu’elle la pousse. Il lui fait froid 

dans le dos, c’est comme l’avertissement d’un mauvais présage. 

Elle frappe à la porte après avoir hésité à entrer directement. Puis elle se 

sermonne,   si   Sulli   est   vraiment   en   danger   dans   cette   grande   et   vieille 

bâtisse, alors elle vient gentiment de s’annoncer à son agresseur. 

Elle soupire et appuie sur la clenche. 

Fermée. 

Que faire maintenant ? 

Elle recule et lève les yeux pour regarder les fenêtres où elle ne discerne 

aucun   mouvement.   Peut-être   le   château   est-il   vide ?   Elle   frappe   de 

nouveau, plus fort cette fois. 

Aucune réponse. 

Délila   déteste   cette   situation,   d’autant   plus   qu’elle   a   un   horrible 

pressentiment. Mais de là à dire que Sulli est en danger… elle l’ignore. 

Elle contourne l’immense demeure pour atteindre la porte de derrière, avec 

peu d’espoir. Elle constate qu’elle avait raison, la porte est verrouillée. 

Peut-être que Sulli n’est pas ici. Dans ce cas, où est-il ? Elle essaye de 

l’appeler au téléphone, mais bascule de nouveau sur le répondeur. 

–    Sulli, où es-tu ? Rappelle-moi, s’il te plait. 

Elle glisse l’objet dans sa poche en se demandant quelle attitude adopter. 

Doit-elle entrer par effraction pour vérifier que tout va bien ? Lilith peut-

elle   vraiment  être   à   l’intérieur ?   Elle   n’en   est   pas  certaine,   elle   a   déjà 
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répandu son venin, et ne peut rien faire de plus. Son seul moyen de faire 

souffrir Sulli désormais serait de s’en prendre à elle. Il n’y a donc aucune 

raison pour qu’elle se trouve ici. Néanmoins, pourquoi n’arrive-t-elle pas à 

joindre Sulli ? 

 Parce qu’il ne le désire pas. 

Elle se fige quand cette possibilité résonne en elle. Impossible. Pourquoi 

refuserait-il de répondre ? 

Tout s’est très bien passé la veille, entre eux. Elle ne voit pas ce qui 

aurait pu indisposer Sulli. 

Antoine ? 

Sans doute que non. Il l’a mis dehors. D’ailleurs, elle imagine qu’il y 

aura des répercussions. Le chasseur ne restera sans doute pas sans réagir. 

Et si son amant la fuit réellement, alors elle se retrouvera sans protection 

face à Antoine Tringle. 

Résignée, Délila quitte la propriété, non sans se retourner à plusieurs 

reprises. 



Sullivan savait pertinemment qu’elle viendrait jusqu’ici, c’est pourquoi 

il avait pris soin de verrouiller la porte d’entrée. Il peut sentir sa peine et 

son inquiétude et quand il entend le message vocal qu’elle a laissé sur sa 

messagerie, il meurt d’envie de la rappeler pour la rassurer. 

Cependant, il ne peut pas. 

Il doit en passer par là. Elle, aussi. 

La seule chose qui le fait tenir c’est la certitude que dans quelques jours 

tout sera fini. Il devra serrer les dents et s’en tenir à sa décision, pour 

protéger sa compagne, ensuite tout ira bien pour elle. 

Il ne lui donnera pas le moindre signe de vie de la journée, ce qui la 

rendra   furieuse.   Quand   il   ira   la   voir,   le   lendemain   soir   seulement,   il 

adoptera une attitude nonchalante, expliquera qu’il était seulement fatigué 

et voulait se reposer. Ce qui, il l’imagine, augmentera sa colère. S’il le faut 

il parlera d’Antoine, lui reprochera de l’avoir vu en son absence, même s’il 

n’en est rien. Il l’accusera de tout et n’importe quoi… sauf si son silence 

suffit, dans ce cas, il gardera la carte   Antoine Tringle  pour la prochaine 

confrontation. Parce que c’est ce que va devenir leur relation : une suite de 
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confrontations. Jusqu’à ce qu’elle craque et qu’elle prononce les mots qu’il 

attend tout en les redoutant, et qui lui briseront le cœur. 

Il supprime le message de sa compagne de sa messagerie et repose le 

téléphone sur la table de chevet en la regardant quitter la propriété. 

–     Je te demande pardon. C’est pour toi que je le fais, murmure-t-il 

pour lui-même)

Il   se   laisse   ensuite   tomber  sur   sa   couche   froide   et   peu  accueillante, 

démoralisé, écœuré de devoir faire souffrir la seule femme qu’il aimera à 

jamais. Tout ça, à cause de cette satanée Lilith qu’il a laissée revenir dans 

sa vie sans trop se méfier. 

Quel faible il fait ! 

Réfléchissant à nouveau à la possibilité que la démone lève le sort, il 

l’appelle. Il se doit de tout tenter, et même s’il doit la supplier ! Il refusait 

d’avoir recours à cette alternative, mais il n’a plus rien à perdre. 

–     Très cher, que puis-je pour toi ? 

–    Tu es encore à Montréal ? 

–     Non. 

–     Évidemment.   Tu   sèmes   le   chaos   et   tu   t’en   vas   pour   éviter   les 

représailles, je ne te savais pas si lâche. 

Il   serre   son   poing   libre,   sachant   très   bien   que   ce   n’est   pas   de   cette 

manière qu’il amadouera la vampire. Mais il n’y arrive pas. Il ne peut pas 

être courtois avec elle, c’est au-dessus de ses forces. 

–     C’est entre toi et moi, tu ne devais pas mêler une humaine à nos 

histoires ! crache-t-il. 

–     Tu l’aimes, Sulli… Quel meilleur moyen de t’atteindre que de m’en  

 prendre à votre relation ? 

–    Lève la malédiction…

Un  s’il te plait aurait sans doute été bien accueilli, mais il n’a pas voulu 

sortir de sa gorge. 

–     Tu perds ton temps, je ne ferai rien. 

–    C’est moi que tu condamnes ! reproche-t-il, rageur. 

–     Tu as une solution : le sang de ton créateur Tu n’es pas condamné, 
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 trésor. 

Ne   voulant   plus   l’entendre,   il   raccroche.   Il   savait   que   c’était   une 

mauvaise idée de lui parler, elle n’écoute rien ni personne, et ne fait que ce 

qui lui plait. 

Au moins, il a la satisfaction d’avoir essayé. 



Chez elle, Délila se sent bien seule. Elle vient à peine de retrouver Sulli 

et pourtant il lui semble inaccessible. Peut-être a-t-il seulement besoin de 

réfléchir à la situation. Cette nouvelle barrière qui se dresse entre eux n’est 

pas des moindres, et sans doute a-t-il besoin de temps et de calme pour 

l’accepter et la combattre. 

Une tasse de café fumant à la main, elle ne quitte pas la fenêtre de la 

journée.   Debout  près   de   la   vitre,   elle   observe   le   monde   extérieur   sans 

vraiment le voir… pensant à ce qui cloche chez son amant, désirant le 

retrouver,   qu’enfin   la   vie   leur   sourie   et  qu’ils   puissent   être   heureux 

ensemble. 



Assise à son bureau, l’esprit dans ses pensées bien plus que dans l’article 

qu’elle rédige, Délila songe encore à Sulli. Le vampire ne l’a pas appelée 

depuis qu’il a quitté son lit, en douce. Ses multiples tentatives pour le 

joindre   se   sont   toutes   soldées   par   un   échec,   elle   n’a   obtenu   que   son 

répondeur. 

Elle est certaine qu’il y a un problème et s’inquiète pour lui. 

–    Mademoiselle Nagar, bonjour. 

La jeune femme sursaute en reconnaissant la voix d’Antoine Tringle et 

lève la tête de son papier pour constater sa présence, adossé au chambranle 

de la porte. Naïvement, elle pensait en avoir fini avec lui, la belle erreur ! 

–    Qu’est-ce que vous voulez ? 

–    Allons, donc, ma chère, je suis sûr que vous connaissez la réponse. 

Antoine pénètre dans le bureau et ferme la porte ensuite, affichant un 

sourire carnassier. 

Délila   n’apprécie   pas   trop   cette   attitude   de   supériorité   qu’il   arbore 

clairement. Il est là à cause des évènements qui se sont déroulés chez elle, 
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samedi soir, elle en est convaincue. 

–    Dites-moi où trouver le vampire. 

Il adopte un ton cordial, mais quelque chose dit à la jeune femme que ce 

ne sera pas le cas longtemps. 

–    Pourquoi ? 

Il  esquisse   un   sourire   avant  de   faire   quelques  pas  dans  sa   direction, 

jusqu’à   se   retrouver   bloqué   par   le   bureau.   Il   pose   ses   deux   mains 

imposantes dessus et fixe la demoiselle qui tente de garder une contenance. 

–    Je suis un chasseur de vampires, articule-t-il pour seule réponse. 

Délila comprend alors que son but est d’éliminer Sulli. Comme si elle 

allait le lui livrer ! 

–    Je l’ignore. 

–    Vous pouvez faire mieux que ça. 

C’est bien possible, toutefois elle n’en fera rien et se contente de répéter 

les mêmes mots. 

–    Vous protégez un être déjà mort, ma chère, rétorque-t-il en marchant 

dans la pièce. En plus, votre destin est intimement lié au sien. 

Elle en est parfaitement consciente, cependant elle ne le livrera pas pour 

autant. Ils finiront bien par trouver une solution, la mort de Sullivan n’est 

pas une option envisageable. 

–     Si vous n’avez rien de plus à ajouter, je vous prierais de vous en 

aller, j’ai à faire. 

Bien   sûr,   cela   ne   pouvait   pas   être   aussi   simple.   Antoine   n’a   pas 

l’intention de partir et encore moins de faciliter les choses à Délila. Bien 

au contraire. Et elle va vite s’en rendre compte. 

–    Je finirai par l’avoir, vous verrez, maître vampire ou non. Il est dans 

votre intérêt que ce soit avec votre aide. 

–    Est-ce une menace ? 

–    Plutôt un conseil. 

Elle   n’en   croit   rien.   Si   elle   refuse   de   le   conduire   à   Sulli   alors   il 

s’arrangera pour se venger d’elle, elle l’a très bien compris. Est-ce que cela 

change les choses ? Aucunement. 
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–    Vous savez où est la porte, je ne vous raccompagne pas. 

Il ricane. 

–    Je n’en ai pas fini avec vous, crache-t-il avant de s’en aller, fâché. 

Délila soupire. Elle le croit tout à fait capable de la harceler, mais doute 

de le supporter longtemps. Il faudra qu’elle redouble de vigilance au cas 

où il aurait l’idée de la suivre, pensant qu’elle le mènera à Sullivan. 

Elle saisit son téléphone et compose de nouveau le numéro du vampire, 

elle écoute nerveusement plusieurs tonalités retentir dans l’écouteur avant 

d’aboutir une nouvelle fois sur le répondeur. 

–    Pourquoi ne réponds-tu pas à mes appels ? Bref, Tringle sort de mon 

bureau, il veut ta peau et la mienne si je ne l’aide pas. Rappelle-moi. 

C’est sans conviction qu’elle laisse ce message, sachant qu’il ne servira 

sans doute à rien. 

Elle aimerait comprendre ce qu’il se passe dans la tête de Sulli, ou savoir 

s’il est en danger. Elle s’imagine des scénarios abracadabrants depuis la 

veille, ignore ce qui est plausible ou non, elle voudrait juste comprendre 

pourquoi il est absent. 
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Chapitre 18







–    Ah, Délila ! Tu vas bien ? J’ai un gros problème avec les cartons 

d’invitation, regarde-moi ça ! 

Anaïs semble complètement paniquée  en tendant l’un de ces fameux 

cartons d’invitation à sa meilleure amie. 

Délila s’en saisit et le lit sans comprendre ce qui ennuie la future mariée. 

–    Eh bien, où est le problème ? 

–    Rien ne te choque ? 

Elle y regarde de plus près, apparemment il n’y a aucune erreur dans le 

texte, la typographie est superbe, alors quoi ? 

–    Il n’y a pas d’erreur. 

–    Non, soupire Anaïs. Je te parle de la rose noire. Pff ! 

Délila n’y avait pas fait attention. 

–    C’est un mauvais présage, peste Anaïs. 

–    Mais non, en plus elle ressort bien sur ce fond pastel. C’est très beau, 

et ça ne t’apportera que du bonheur. 

L’intéressée   affiche   une   moue   songeuse   en   reprenant   son   carton 

d’invitation. Après tout, peut-être que Délila a raison. 

–    Qui a dit de la mettre sur le carton ? questionne la journaliste. 

–    C’est Claude. Il s’est chargé des invitations, des menus… mais je me 

dis que j’aurais dû le faire. 

–    Pourquoi ? C’est parfait. 

Anaïs regarde encore la carte, c’est vrai que c’est joli, même si elle 

aurait choisi une autre couleur pour la rose. Les refaire prendrait du temps 
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et elle veut les envoyer aujourd’hui. 

–    Tu auras un cavalier, j’espère. 

–    Je n’en sais trop rien. C’est compliqué en ce moment. 

–     Que se passe-t-il encore ? Je veux tout savoir, réclame Anaïs en 

prenant place sur le fauteuil en face de sa collègue. 

Délila entreprend alors de lui raconter les raisons de son absence. Cela 

lui fait mal de les évoquer. Il était avec son ancienne maîtresse, l’amour de 

sa vie. Elle est bien consciente que la démone l’a piégé, mais ça ne soulage 

pas la douleur qu’elle ressent. 

–    Tu es stupide de lui avoir pardonné si vite ! 

–    Je sais. 

Toutefois, sur le moment, elle sentait que c’était la meilleure chose à 

faire.   Elle   l’aime   et   ne   voulait   pas   rester   loin   de   lui   plus   longtemps, 

d’autant qu’il avait été sincère avec elle et qu’elle a vu tout le mal dont est 

capable Lilith. 

Après un moment de silence durant lequel elle s’est remémoré la suite 

des évènements, elle les relate à son amie. L’intervention de la démone 

surgie de nulle part comme une furie, les tortures subies par Sulli, et la 

malédiction…

Délila   en   a   encore   la   chair   de   poule   en   y   repensant.   Cette   maudite 

créature du mal a condamné sa relation. A jamais. 

–    Comment vous allez faire ? demande Anaïs, abasourdie. 

–    On trouvera une solution, murmure-t-elle. 

Elle n’en est pas certaine, et ce pour plusieurs raisons. Déjà, existe-t-il 

réellement une solution ? Ensuite, Sulli veut-il vraiment la trouver ? Elle 

doute de tout en ce moment, face à ce silence inquiétant. 

–    Tu vas devenir une vampire, cool ! s’enthousiasme Anaïs. 

–     Mais ça ne va pas ! Je ne veux pas en devenir une ! Et puis, il est 

injoignable depuis. 

–    Encore ! Il est reparti avec son ex ? 

–    N…

Elle s’apprêtait à réfuter, mais finalement c’est une possibilité. Le seul 

128

moyen de survie de Sulli s’il ne peut pas s’abreuver sur elle c’est de le 

faire sur son créateur. Dracula. Le père de Lilith. 

–    Je n’en sais rien, répond-elle finalement. 

Cela   pourrait   expliquer   son   soudain   silence,   de   plus   elle   sait   que   la 

femme en question est à Montréal. Du moins, elle l’était il y a deux jours. 

–    T’en fais pas, la rassure son amie, tout se passera bien. 

–    Antoine Tringle a débarqué chez moi et a vu Sulli. 

–    Ah ! 

La jeune femme enchaîne avec tout ce qui s’est passé le concernant, de 

samedi soir à ce matin. 

Anaïs   en   reste   bouché   bée,   se   demandant   finalement   si   cela   pourra 

s’arranger pour son amie… apparemment cela va d’abord empirer. 

–     Je ne vous paye pas pour discuter ! reproche Claude, moqueur, en 

entrant dans le bureau de Délila. 

Anaïs  se   lève   instantanément  avant  de   se   jeter  dans  les  bras  de   son 

fiancé, rendant son amie un peu jalouse. Délila aimerait aussi avoir une 

relation stable et simple. Ce qui s’annonce compliqué, voire impossible… 

avec un vampire…

–     Un problème, mesdemoiselles ? questionne ensuite Claude, devant 

leur mine sérieuse. 

–    Antoine Tringle ennuie Délila, tu devrais le faire interdire d’accès au 

Journal, suggère sa fiancée. 

–    C’est vrai ? interroge-t-il l’intéressée. 

–    Oui. 

Elle espère ne pas avoir à lui donner d’explications, mais voit ses espoirs 

s’envoler lorsqu’il lui en demande la raison. Elle ouvre la bouche, espérant 

donner n’importe quelle explication crédible, mais rien n’en sort. 

–    Je crois qu’il a craqué sur elle, répond Anaïs, volant à son secours. Il 

la harcèle carrément ! 

–    Dans ce cas, je vais lui faire interdire l’accès. 

Anaïs sourit, ravie, alors que Délila soupire de soulagement, au moins, il 

ne l’importunera plus sur son lieu de travail. Malheureusement, rien ne 
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l’empêchera de l’attendre à la sortie ou de squatter l’immeuble où elle vit. 

–    Où en est mon article, Nagar ? Il avance ? 

Avec son manque flagrant de concentration, ce n’est pas gagné ! 

–    Je suis dessus, répond-elle innocemment. 

–    Chérie, dehors, laisse la dame travailler, j’en ai besoin avant la mise 

sous presse de ce soir, lance-t-il à Anaïs. 

Elle sourit et obéit en saisissant sa main pour l’attirer hors du bureau. 

–     T’inquiète pas, Délila, tout finira par s’arranger, dit-elle avant de 

franchir la porte avec Claude. 

La   journaliste   aimerait   en   être   aussi   sûre,   mais   éprouve   de   sérieux 

doutes. Elle tente cependant d’oublier ses problèmes pour se concentrer 

sur son travail et finir l’article que son patron attend avec impatience. 



En   quittant   le   Journal,   Délila   est   rassurée   de   ne   pas   voir   Tringle 

l’attendre ou lui tourner autour comme un vautour. Elle l’est d’autant plus 

en   passant   la   porte   de   chez   elle,   espérant   que   cela   va  durer   et   que 

l’indésirable n’aura pas l’audace de se montrer. 

Elle aspire à une douche bien chaude et à un repos de son esprit, désirant 

qu’il se vide complètement pour tout oublier. Sans résultat, elle ne fait que 

tergiverser, voulant comprendre, désirant une explication, juste savoir à 

quoi s’en tenir. 

Alors qu’elle se dirige vers la salle de bains, la sonnette de la  porte 

d’entrée retentit. Elle s’immobilise immédiatement, pensant que ce doit 

être Tringle, revenu la harceler. Elle pourrait juste ne pas ouvrir, feindre 

d’être   absente,   mais   il   a   dû   l’espionner   pour   sonner   à   peine   quelques 

minutes après son arrivée. 

Elle marche doucement jusqu’à la porte tandis que la sonnette se fait de 

nouveau entendre, puis regarde par le judas. 

Sulli. 

Abasourdie, elle tente de reprendre ses esprits, de mettre ses idées en 

ordre – ce qui s’avère totalement impossible – et ouvre la porte. Les mots 

lui manquent quand elle laisse le vampire aimé pénétrer chez elle. Elle 

voudrait le harceler de questions, mais aucune ne franchit la barrière de ses 
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lèvres. 

–    Je viens d’avoir tes messages. Je n’avais plus de batterie et j'ai égaré 

mon   chargeur,   explique-t-il   nonchalamment.   Que   se   passe-t-il   avec   le 

chasseur ? 

Il répond à certaines de ses questions muettes, mais ne montre aucun 

regret   quant   à   ce   contretemps.   De   plus,   il  aurait  très  bien   pu   venir  la 

trouver la veille au soir et n’en a rien fait, elle le soupçonne de lui mentir. 

Ses doutes sont d’ailleurs confirmés par la distance qu’il met entre eux. Il 

est totalement différent de la soirée de leurs retrouvailles. 

–    Euh… oui, il veut t’éliminer, il compte sur moi pour lui dire où tu vis 

et a bien l’intention de faire de ma vie un enfer pour que je parle. 

–    Je vais régler le problème. 

–    Comment ? L’hypnose n’a aucun effet sur lui. 

Sulli   ne   répond   pas,   se   contentant   de   la   fixer   jusqu’à   ce   qu’elle 

comprenne où il veut en venir. 

–    Non ! articule-t-elle. 

–    Où je peux le trouver ? 

Elle   rêve   ou   quoi ?   Il   veut   qu’en   plus   elle   le   lui   livre !   Il   compte 

l’assassiner,   même   s’il   n’a   pas   été   aussi   explicite,   et   veut   en   faire   sa 

complice. 

–    Il doit y avoir un autre moyen, Sulli. 

–    Il n’y en a aucun. Il ne te lâchera pas tant que je ne serai pas mort ! 

Combien de temps tiendras-tu avant de le mener au château ? questionne-t-

il en haussant le ton. 

Délila  n’arrive  pas  à  en  croire  ses  oreilles.   Sulli  est  tout bonnement 

persuadé qu’elle finira par le livrer. Elle ne trouve aucun mot pour décrire 

ce   qu’elle   ressent   en   cet   instant,   elle   est   écœurée,   déçue,   blessée   par 

l’homme qu’elle aime et qui ne lui fait visiblement pas confiance. 

–    Mais t’es immonde ! Comment peux-tu penser que…

–    Parce que c’est ce qui finira par arriver. Avoir ce type contre toi n’est 

ni dans ton intérêt ni dans le mien. Il est vicieux et capable du pire. 

Elle le concède volontiers, elle n’a pas oublié ses envies de la livrer au 

gouvernement   pour   qu’elle   subisse   des   expériences   afin   qu’il   puisse 
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découvrir   où  vit   le   vampire.   Son   projet   pourrait   d’ailleurs   très   bien 

redevenir d’actualité et personne ne pourrait l’aider, il assurerait sûrement 

parfaitement ses arrières. Finalement, si elle ne veut pas finir avec des 

électrodes dans le cerveau, elle a intérêt à ce qu’il disparaisse. Ce qu’elle 

déteste cette situation ! Pourquoi ne la laisse-t-il pas simplement en paix ? 

–    Je ne sais pas où il loge en ville, finit-elle par lui dire. 

–    Je m’arrangerai pour le découvrir. 

Elle n’en doute pas un instant. Mais outre ce problème avec le chasseur 

sans scrupules, elle a des questions et besoin d’éclaircissement quant à 

l’attitude de celui qui se tient en face d’elle. 

–    Où étais-tu depuis que tu as quitté mon lit en douce ? 

Sulli sent le reproche dans sa voix, la culpabilité le ronge soudainement, 

mais il ne peut pas se permettre de la laisser le comprendre. Tout marche 

tellement bien pour lui, au-delà de ses espérances. L’histoire avec Tringle 

est une bénédiction qui l’aidera à faire en sorte que Délila s’éloigne de lui. 

Elle ne supportera pas de le voir en meurtrier il en est certain. Jamais elle 

ne cautionnera le fait qu’il tue un homme de sang-froid, autrement que 

pour se nourrir. 

Mais pour le moment, avant que son souhait – à contrecœur – ne  se 

réalise, il a des réponses à donner à la jeune femme, et il doit bien faire 

attention   aux   mots   qu’il   emploie,   à   son   attitude   et   à   l’intonation   qu’il 

choisit.   Il   espère   sincèrement   avoir   assez   de   force   pour   supporter   et 

surmonter cette épreuve. 

–    Ici et là. Pourquoi ? Je n’ai plus le droit de sortir sans toi ? 

Il adopte une attitude hautaine qui ne lui ressemble pas, dans laquelle il 

ne se sent pas à l'aise, car elle ne mérite pas ce qu’il lui inflige. 

Délila le fixe, ahurie, ne comprenant pas pourquoi il s’adresse à elle de 

cette façon. Il semble qu’il n’y ait aucun respect dans ces paroles, juste de 

l’animosité. Elle ne le mérite pas et en est peinée, à tel point qu’aucun mot 

ne parvient à franchir ses lèvres. 

–    J’avais besoin d’air. 

–    Je vois, articule-t-elle, déçue, mais tâchant de rester digne. 

–     Bon. J’évolue la nuit, tu ne l’ignores pas, alors je vais essayer de 

trouver celui qui nous cherche des ennuis. 
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Le visage de sa bien-aimée se décompose instantanément et cela ne lui 

échappe   pas.   À   quoi   réagit-elle ?   Son   départ   ou   son   intention ?   Il 

s’introduit dans son esprit pour le découvrir, même s’il déteste user de 

cette pratique avec elle. 

Son départ. 

Il s’en veut davantage, à tel point qu’il s’autorise un geste réconfortant 

envers elle. Il s’approche de Délila et pose sa main derrière sa tête avant 

d’embrasser son front. 

–    Appelle-moi si tu le vois, demande-t-il en reculant. 

–    Parce que tu comptes répondre cette fois ? aboie-t-elle. 

Il  comprend   qu’elle   n’a   pas  cru  une   seconde   à  son   excuse   et  elle   a 

raison. N’importe quelle personne sensée aurait compris qu’il mentait. 

–    Oui. 

Délila le sent sincère dans sa réponse, mais au-delà de cela, elle perçoit 

du regret dans sa voix. Elle sait pertinemment qu’il lui a menti à propos de 

sa batterie, et croit comprendre qu’il en éprouve du chagrin. Il lui cache 

quelque chose, elle en mettrait sa main à couper. Mais quoi ? 

–    Est-ce que tu comptes repasser ce soir ? 

–    Je n’en sais rien. 

Et il est franc. Il en a plus qu’envie, se blottir contre elle est un besoin à 

ce stade, mais il ne peut pas, ce ne serait pas raisonnable. Faire machine 

arrière lui est impossible. Il ne doit pas perdre son objectif de vue, même 

s’il en souffre. Tout ce qu’il fait c’est pour assurer que la vie de celle qu’il 

aime soit sauve. Le reste n’importe pas. 

Sans s’attarder davantage, pour ne pas commettre une erreur, il s’en va, 

en une bourrasque de brume. 

Délila   ignore   quoi   penser   de   cette   entrevue.   Ses   seules   certitudes 

désormais, sont qu’il  n’est pas reparti en Transylvanie avec Lilith et que 

personne ne l’a kidnappé. Quant au reste, c’est plutôt flou. Il se passe bien 

quelque chose, mais quoi ? 

Va-t-il réellement assassiner Tringle ? Elle ne peut pas le croire, il n’est 

pas un meurtrier. Toutefois, cela servirait ses intérêts. En fait, non. Quand 

elle y réfléchit davantage elle réalise que pour se protéger des intentions du 
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chasseur, il n’aurait qu’à déménager. Cela ne lui poserait aucun problème, 

car il ne s’attache pas aux biens matériels. Finalement, Antoine n’est un 

problème que pour elle et c’est probablement justement  elle qu’il veut 

protéger en supprimant cet homme nuisible. 

Si   son   raisonnement   est   juste,   alors   Sulli   éprouve   toujours   des 

sentiments à son égard et cette distance n’est qu’une façade, il joue un 

rôle. Reste à découvrir pourquoi. 

Elle pourrait se réjouir de ses déductions, mais ne peut toutefois pas se 

résoudre   à   le   laisser   commettre   un   meurtre,   alors   elle   tente   de   joindre 

Antoine Tringle, prête à assumer les conséquences de son acte. 

–     Délila ? Quelle surprise ! 

–    Je vous conseille de disparaître au plus vite. 

Il ricane alors qu’elle est très sérieuse. Ce qu’elle déteste quand on se 

moque d’elle ainsi ! Il ne comprend donc pas que c’est dans son intérêt ! 

Elle devrait peut-être raccrocher et le laisser se débrouiller avec Sulli. 

–    Il vous cherche, ajoute-t-elle néanmoins, décidant de l’avertir malgré 

tout. 

–     J’ai hâte qu’il me trouve. 

Il ne peut pas s’en réjouir, pourtant si. Alors qu’est-ce que cela cache ? 

Sulli   se   jetterait-il   dans   un   guet-apens ?   Elle   est   horriblement   inquiète 

soudainement, mais plus pour Tringle, pour l’homme qu’elle aime. 
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Chapitre 19







Malgré leur relation plutôt tendue, Délila décide d’appeler Sulli sur son 

téléphone   portable,   elle   n’aime   pas   la   confiance   de   Tringle   et   doit 

absolument prévenir son amant, même si elle ignore, à l’heure actuelle, s’il 

l’est toujours. 

Comme il le lui avait dit, il décroche. 

–     Le chasseur est chez toi ?  demande d’emblée Sulli. 

–    Non. Je l’ai prévenu que tu le cherchais, je…

Elle se tait un instant, espérant qu’il ne va pas lui tenir rigueur de son 

geste. 

–    Je trouvais cela injuste de ne pas le prévenir. 

–     Injuste ? Après ce qu’il te fait et menace de te faire ? 

Il ne l’a pas clairement menacée, mais il l’a fait par le passé et pourrait 

rapidement avoir les mêmes idées. 

–     Quoi qu'il en soit, il semble ravi de cette nouvelle. S’il te plait, 

abandonne tes recherches. 

–     C’est impossible. Dis-moi où le trouver. 

–    Je l’ignore, il ne m’a pas donné cette information. 

Le   silence   commence   à   s’installer,   Délila   refuse   de   raccrocher,   c’est 

peut-être   la   dernière   fois   qu’elle   l’entend,   et   Sulli   a   l’impression   que 

lorsqu’il aura mis fin  à la communication, plus rien  ne le rattachera à 

l’humaine. 

La jeune femme se méprend sur l’interprétation de ce silence, pense que 

Sulli est déterminé et que rien ne le fera changer d’avis ; il attend sans 

doute qu’elle se décide à raccrocher. 
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–     Fais attention à toi, murmure-t-elle avant de finalement couper la 

communication. 

Elle   lui   a   dit   ce   qu’elle   souhaitait   même   s’il   ne   l’a   pas   réellement 

écoutée. 

Le fait qu’il ait répondu au téléphone la conforte dans ce qu’elle pense : 

Sulli lui a bien menti en ce qui concerne son silence des derniers jours, et 

elle ne compte pas le laisser s’en tirer aussi facilement. Il devra répondre à 

ses questions. Et elle a bien l’intention de le faire parler la prochaine fois 

qu’il franchira sa porte. 



Sulli était bien décidé à trouver le parasite et à l’éliminer, mais après 

l’appel de sa compagne, il n’est plus sûr de rien. Certes, elle le détesterait 

pour cet acte et il pourrait mourir en paix, sachant qu’elle ne risque rien de 

ce Tringle. Mais, paradoxalement, il ne supportera pas de se faire haïr par 

la femme qu’il aime, pas pour l’avoir protégée d’un monstre. Parce que 

dans cette histoire, le monstre ce n’est pas le vampire à qui on interdit de 

se nourrir sous peine de transformer sa femelle, c’est bien le chasseur aux 

idées peu scrupuleuses pour parvenir à ses fins. 

Quand il y pense, il lui suffirait de fuir avec Délila, de recommencer leur 

vie ailleurs… pff ! Irréalisable. Il mourrait au bout de quelques semaines. 

Toutefois,   elle   ne   le   détesterait   pas   et   n’aurait   plus   rien   à   craindre   du 

chasseur. Mais elle mourrait sans doute de chagrin après sa mort. 

Non. Décidément, à chaque fois qu’il y réfléchit, il constate que le plan 

qu’il met en place est le meilleur pour l’avenir de l’humaine. 

Qui aurait cru que lui, vampire assoiffé de sang frais, serait capable de 

ne plus se nourrir, de choisir la mort, pour préserver la vie de la femme 

qu’il aime ? 

Pas lui, c’est certain. 

C’est en entrant dans le   Stéréo-Nightclub  que Sulli aperçoit l’homme 

qu’il cherche, assis au bar, un verre à la main. Il pourrait s’installer dans 

l’ombre   de   la   salle   et   attendre   qu’il   s’en   aille,   puis   le   suivre   jusqu’à 

pouvoir s’en débarrasser, toutefois les deux hommes assis à ses côtés lui 

font penser que l’idée est mauvaise. Il s’agit peut-être de chasseurs. 

Il pourrait les épier, les traquer et les affronter, cependant il doute de 
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l’issue du combat. Peut-être sont-ils armés. 

À moins que… c’est une aubaine finalement ! Tout pourrait se finir ce 

soir. Deux possibilités : soit les chasseurs sont mis hors d’état de nuire à 

jamais,   soit   c’est   lui.   Dans   les   deux   cas,   cela   sert   ses   intérêts.   Mais 

comment   Délila   vivrait-elle   sa   mort   si   elle   survenait   cette   nuit ?   S’en 

remettrait-elle ou pleurerait-elle jusqu’à en mourir ? 

Il a besoin de réfléchir à ce qu’il doit faire, alors il se dissimule dans un 

coin   ombragé   de   la   grande   salle.   Rapidement   un   serveur   vient   à   sa 

rencontre  pour prendre sa  commande.  Étant donné que ce n’est pas le 

moment de se faire remarquer, il prend sans ciller un verre d’alcool qu’il 

ne boira pas. 

De sa cachette, il observe les trois hommes au bar, ils semblent être amis 

puisqu’ils   rient   ensemble.   Sont-ils   en   chasse   ou   seulement   en   train   de 

s’amuser pour décompresser ? Sullivan sait qu’il n’est pas le seul vampire 

à Montréal, il en a croisé plusieurs et peut même affirmer qu’il y en a 

quatre   actuellement   dans   le   club ;   peut-être   que   ce   sont   eux   que 

pourchassent les chasseurs. 

Pour le moment, il n’a pas l’intention d’agir, il patiente à l’affût d’une 

opportunité, d’un élément de réponse, de quelque chose ou quelqu’un pour 

lui montrer la voie à suivre, ne souhaitant commettre aucune erreur. 

Il repense à l’appel de Délila et à ce qu’elle lui a dit : le fait que Tringle 

soit ravi qu’il le cherche pour l’éliminer. Soit cet homme est fou, soit il a 

assuré ses arrières, et étant donné qu’il est accompagné, Sulli opte pour la 

seconde option. Il serait peut-être bon de se faire discret. Ou encore mieux, 

il ferait bien de quitter cet endroit dangereux et d’aller retrouver Délila. Il a 

tellement envie de lui faire l’amour une dernière fois avant leur rupture 

définitive. Il sait toutefois que ce n’est pas raisonnable, mais c’est plus 

qu’un besoin, c’est une nécessité. 

Pour   ce   soir,   il   va   oublier   le   chasseur   et   ses   accompagnateurs,   se 

concentrer   sur   Délila   avant   de   vouer   ses   dernières   semaines   de   vie   à 

l’échec de sa relation. 

Le vampire quitte le club en toute discrétion et marche jusqu’à chez 

l’humaine que son cœur et son corps réclament. 



Délila ne cesse de faire les cent pas dans son minuscule salon, espérant 
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que   Sulli   appelle,   ou   mieux,   qu’il  vienne.   Cependant,   elle   en   doute 

grandement. Ce n’est certainement pas ce soir qu’elle aura ses réponses ! 

Elle a bien besoin d’une douche et d'avaler quelque chose, son estomac 

ne cessant de le lui réclamer, mais elle a l’impression que rien ne passera 

tant sa gorge est nouée. Elle est inquiète, vraiment très inquiète. 

Deux coups frappés à la porte d’entrée la  font sursauter, terrorisée à 

l’idée   que   ce   soit   Antoine   Tringle   qui   attende   derrière   sa   porte. 

Décidément, elle ne va pas pouvoir vivre ainsi éternellement, à redouter la 

venue du chasseur à chaque instant, il faut qu’elle trouve une solution… 

autre que la mort. 

Prenant son courage à deux mains et ravalant la boule qui se forme dans 

sa gorge, elle s’avance en direction de la porte et regarde à travers le judas. 

Sulli. 

Délila soupire de soulagement avant de lui ouvrir la porte pour le faire 

entrer. Elle ignore encore ce qui a pu lui arriver dans la soirée, mais est 

bien contente de voir qu’il va bien. 

–    Est-ce qu’il est… mort ? 

–    Non. 

La journaliste éprouve malgré elle un soulagement, ne souhaitant pas 

que son amant soit impliqué dans un meurtre. 

–     Je   l’ai   bien   trouvé,   mais   il   n’était   pas   seul,   précise-t-il.   Il   était 

accompagné de deux autres humains. Peut-être des chasseurs. 

–    Yvan et François. 

–    Qui ça ? 

–     Des chasseurs. Ce sont eux qui s’étaient installés chez moi avec 

Tringle durant la période des  morsures nocturnes. 

Douloureux souvenir. 

Le vampire n’avait pas participé aux attaques de l’époque, se terrant 

chez lui, dévoré par l’amour qu’il portait – et porte encore – à l’humaine 

qui lui fait face. Pourtant, c’est uniquement pour le mois sanguinaire qu’il 

était venu à Montréal. Cela semble si loin à présent, ses occupations et ses 

priorités aussi, tant elles sont devenues différentes. 

–    Pourquoi sont-ils de retour en ville ? demande Sulli. 
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À   peine   a-t-il   formulé   la   question   que   la   réponse   vient   comme   une 

évidence. Pour lui. 

Après ce qui s’est passé entre lui et Tringle ce week-end, il est logique 

qu’il   rapplique   avec   ses   acolytes   pour   l’exterminer   comme   on   se 

débarrasse de la vermine. Cependant, c’est Délila qui va en faire les frais. 

C’est elle que les chasseurs harcèleront. Il pourra la défendre la nuit, mais 

pas le jour, et c’est certainement quand elle sera la plus vulnérable qu’ils 

en profiteront. 

–    J’imagine que c’est pour nous, répond-elle à sa question. 

Il   acquiesce   d’un   hochement   de   tête,   réfléchissant   à   la   meilleure 

offensive. Il ne peut pas poursuivre le sabotage de son couple, pas alors 

que   sa   compagne   est   en   danger,   il   devra   le   remettre   à   plus   tard   pour 

d’abord régler l’épineux problème que posent les chasseurs. 

–    Que suggères-tu pour nous en débarrasser ? questionne-t-elle. 

Il arpente la petite pièce de long en large sans trouver de solution à cette 

complication. Pour que Délila soit en sécurité, il faut qu’elle s’installe au 

château. Bien que tout soit opérationnel pour ses besoins d’humaine, il ne 

peut pas franchir ce pas alors qu’il veut en finir avec sa relation. D’un 

autre côté, c’est à elle qu’il veut léguer sa propriété et cela n’aurait aucun 

sens après de multiples disputes et une rupture. S’il l’invite maintenant, il 

aura le temps de légaliser les choses, puis lorsque la menace aura disparu, 

il fera en sorte que sa compagne réalise qu’ils sont incompatibles, que la 

vie commune est impossible. Alors elle rompra, et il s’en ira. Après tout, 

ils   en   ont   parlé   et   elle   a   accepté   de   s’installer   avec   lui   quand   les 

rénovations seront terminées. Ils vont juste avancer les choses. 

Jolie fin, même s’il sait que rien ne se passe jamais comme il l’a prévu, 

il va tenter le coup. 

–    Tu vas t’installer chez moi. 

–    Pardon ? 

–     Je   suis   sûre   que   ton   patron   t’accordera   quelques   jours   pour   ton 

déménagement, ainsi je pourrai te protéger en me chargeant des chasseurs. 

–    Euh… oui, bafouille-t-elle. L’idée est bonne, mais je veux dire… je 

ne peux pas vivre avec toi pour le moment. 

–    Pourquoi ? l’interroge-t-il en haussant le ton, vexé qu’elle refuse. Le 
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château est prêt à t’accueillir. À moins que ce soit vivre avec moi qui te 

dérange ! Tu avais pourtant accepté ! 

–    Je dis juste que… Sulli, on ne s’entend plus…

Merde ! Il réalise qu’il a drôlement bien manœuvré et qu’à cause de la 

menace planant sur eux, il va sans doute devoir faire machine arrière. 

–    Je ne pourrais pas te protéger autrement. 

Délila est déçue qu’il n’évoque que  la nécessité de la protection, elle 

aurait aimé qu’il lui parle de ses sentiments, de son envie de partager sa 

vie avec elle. Finalement, il veut avancer leur emménagement ensemble 

uniquement par nécessité. Quelle désillusion ! 

Ils ne s’entendent plus, c’est une réalité. Et cela lui fait énormément de 

peine de le reconnaître. 

–    Je me débrouillerai, rassure-toi. Inutile de m’inviter chez toi, peste-t-

elle. 

D’un côté, Sulli a envie de rétablir la vérité, mais de l’autre, il souhaite 

se taire. Il est constamment tiraillé entre les deux options, son seul désir 

étant son bien, qu’elle vive. Il ne se souvient pas d’avoir déjà été aussi 

perdu. Pourtant, il a plus de cinq cents ans. 

Si Délila souhaite s’obstiner à rester chez elle, alors il doit régler le 

problème cette nuit pour qu’elle ne risque rien. 

–    Dans ce cas, fais attention à toi. 

Sur ces derniers mots, il la laisse seule. 

Rien ne s’est déroulé comme prévu. Il désirait se réconcilier avec elle 

pour la posséder cette nuit, une dernière fois. Au lieu de ça, il a enfoncé un 

peu plus le couteau, peut-être même qu’il a atteint le point de non-retour 

s’il en croit le regard meurtri de Délila. 

Il a fait beaucoup de mal à la femme qu’il aime et il en est conscient, 

mais c’est pour son bien. Inutile d’attendre davantage, de continuer à la 

voir et à la faire souffrir pour atteindre la rupture, il va se débarrasser des 

chasseurs cette nuit et s’exilera pour en finir avec la vie. 

Délila vivra, le reste n’a pas la moindre importance. 

Satanée Lilith qui lui a pris sa vie pour la lui briser ensuite… Il aimerait 

beaucoup lui rendre la monnaie de sa pièce avant de retourner à la terre, 
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mais en a-t-il seulement le pouvoir ? Est-il assez fort pour lutter contre 

elle ? Assez rusé ? Il ne se pense pas aussi machiavélique que la démone, 

mais peut-être que cela vaut le coup d’essayer…
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Chapitre 20







Attristé par la tournure que prennent les évènements, même si c’était 

bien le but, Sulli arpente les rues désertes de Montréal sans se soucier de 

ce qu’il s’y passe, à tel point qu’il se fait intercepter par ses ennemis sans 

les avoir vus venir. 

Tout se passe très vite, le vampire reçoit une décharge électrique dans les 

côtes,   ignorant   encore   d’où   provient   la   douleur   avant   de   voir  Antoine 

Tringle, un sourire carnassier sur le visage, se poster devant lui. Sullivan 

tombe à genoux devant cet homme, son corps parcouru de spasmes dus au 

pistolet électrique que l’un des chasseurs vient enfin d’éloigner de  son 

corps. Il voit difficilement les deux acolytes de Tringle se placer devant lui 

et rire de son sort. Il s’est fait avoir comme un jeune vampire vulnérable et 

inexpérimenté. Pour une humaine. 

Sulli distingue mal les voix qui l’entourent, vacillant avant de tomber sur 

le bitume, tentant néanmoins de garder les yeux ouverts pour percevoir ce 

qu’il se passe,  ou du moins essayer.  Il discerne un objet brillant…  un 

couteau ? Totalement inefficace pour le tuer. Ça semble plus gros. Il cligne 

des yeux pour atténuer le voile opaque qui lui brouille la vue, et là, il voit 

bien mieux ce que tient Antoine : une hache. La mort par décapitation est 

effectivement très efficace. 

Il espère qu’une fois qu’il sera mort, ces maudits humains arrêteront 

d’ennuyer Délila. 

–    Mauvaise idée, les gars ! résonne une voix dans la ruelle. 

Sulli   croit   reconnaître   son   propriétaire,   mais   il   sait   bien   que   c’est 

impossible, il est parti depuis des semaines, alors que ferait-il ici ? 

Pourtant, son ouïe ne lui joue pas de tour, c’est bien Bastian qui se tient 

fièrement   devant   les   trois   chasseurs.   D’un   geste   rapide   et   presque 
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imperceptible, il désarme Antoine, puis s’en prend à l’un des deux autres, 

lui brisant la nuque. 

L’humain tombe sur le sol telle une poupée de chiffon sous le regard 

effaré de ses collègues et amis. Il n’en faut pas plus pour leur faire quitter 

l’endroit à toutes jambes. 

–    Je t’ai connu en meilleure forme, lance Bastian en aidant Sulli à se 

remettre sur ses jambes. 

–     Manque   de   concentration   et   pistolet   électrique,   voilà   ce   que   ça 

donne. 

Sulli vacille encore un peu ; il ignorait que cette saleté de pistolet était 

capable de faire autant de dégât sur un vampire. Il ne l’oubliera pas de si 

tôt. 

–    Qu’est-ce que tu fais ici ? s’intéresse Sulli. 

Bastian est parti avec les autres – Rosalie, Josephte et Narcisse – après la 

période que les humains nomment  morsures nocturnes. 

–    Arf. Un merci aurait été plus appréciable. 

Mais le vampire au regard sombre ne cille pas et attend la réponse à sa 

question, fixant celui qui fut son ami avant de le laisser tomber. Pourquoi 

d’ailleurs ? Voyager ? Pff. 

–    C’est Lilith qui m’envoie. 

Voilà exactement ce qu’il ne fallait pas dire. Sulli serre les poings en 

entendant ce nom que désormais il exècre. 

–    Elle veut que tu rentres au château, elle dit que t’as besoin du sang 

de son père pour vivre. 

–    Comment se fait-il que tu aies vu cette femelle ? s’écrie-t-il. 

–    Rosalie voulait voir son amie, on a tous suivi. 

Évidemment. Sulli a tendance à oublier le rôle qu’a joué la traitresse 

manipulatrice qu’est Rosalie. 

–    C’est vrai ce qu’elle raconte ? interroge Bastian. 

Le vampire, qui n’a pas l’intention de lui répondre, désigne du menton 

l’humain mort à leurs pieds. 

–    On fait quoi avec lui ? 
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–    Ça ne nous concerne pas. 

Sauvé   in   extrémis   et   toujours   aussi   blasé   par   les   évènements   qui 

pourrissent sa vie, Sulli s’en va, n’ayant pour seul objectif que celui de 

veiller sur Délila. Après la mort de l’un des chasseurs, il se doute que les 

deux autres voudront davantage sa peau et cela pourrait s’avérer encore 

plus dangereux pour sa compagne. 

–    Hé ! Où tu vas ? le rappelle Bastian. 

Sans succès. 

Alors, il le suit. 

–    Sulli ? 

Exaspéré, bouillant de rage, le vampire finit par s’arrêter et faire face à 

Bastian. 

–    Quoi ? 

–    Je suis venu pour toi, tu pourrais…

–    Tu es venu pour elle, rectifie le vampire en colère. 

–    C’est faux ! assure Bastian avec conviction. Je ne suis aux ordres de 

personne et si je n’étais pas inquiet pour toi, je ne serais jamais venu. 

Sulli retrouve son calme. 

–    Je n’irai pas en Transylvanie. 

–    Mais tu mourras si tu ne te nourris pas, et tu ne peux le faire que sur 

Dracula, ton maître. 

–    Je le sais. 

–    Alors quel est ton plan ? J’imagine que t’en as un. 

–     Pour le moment, je veux protéger Délila, et tu me fais perdre du 

temps. 

–     OK,   allons-y,   répond   Bastian   qui   se   souvient   parfaitement   de 

l’humaine aux cheveux clairs qui avait fait tourner la tête à Sullivan. 

Est-ce toujours le cas ? Cela y ressemble fortement en tout cas. 

Les  deux   vampires   se   rendent   donc  dans   la   rue   où   vit  l’humaine   et 

s’installent sur le toit du bâtiment en face de celui où elle habite. Sulli 

préfère veiller sur elle de loin, sachant que s’il la voit, cela rendra les 
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choses plus dures pour lui qui doit garder ses distances. 

–     Quand on a quitté Montréal, tu étais en train de mourir à cause 

d’elle,   dit   Bastian   après  plusieurs   minutes  de   silence.  Vous  en   êtes  où 

maintenant ? 

–    À ton avis, Bastian, pourquoi Lilith s’est-elle mêlée de ma relation 

avec une humaine ? 

–    Par jalousie ? 

Sulli ricane. 

–    Seulement parce qu’elle ne supportait pas de me savoir heureux avec 

une autre qu’elle. Quand je me lamentais en pensant à elle, cela lui plaisait, 

quand j’ai…

Il se tait, ne pouvant pas lui confier ses sentiments pour la femme qui 

dort dans l’immeuble en face. 

–     Qu’est-ce qu’elle t’a fait au juste ? questionne Bastian, respectant 

son souhait de ne pas se confier. 

N’y voyant aucun mal, son  ami lui répond, lui parle de la malédiction 

pesant sur Délila et sur lui par la même occasion. 

Bastian n’a plus besoin de poser de questions, si un tel sortilège est fatal 

à   Sulli   c’est   bien   parce   qu’il   s’est   lié   à   l’humaine,   a   fait   d’elle   sa 

compagne. Donc, il imagine fort bien que leur relation a évolué en son 

absence. 

De   même,   il   comprend   la   nécessité   pour   Sulli   de   retourner   en 

Transylvanie auprès de son créateur. 

Il se demande toutefois pourquoi Lilith l’a envoyé pour le convaincre de 

revenir. Sulli est intelligent, il s’y rendra de lui-même, à moins qu’il ne 

transforme son humaine. C’est sans doute une option que la démone n’a 

pas envisagée. 

La nuit est calme, pas l’ombre d’un chasseur à la porte de Délila, et Sulli 

en est bien soulagé. Cependant, le jour va se lever et il ne pourra pas la 

protéger, il pourrait lui arriver n’importe quoi et cela le rend malade. 

Elle aurait dû accepter de venir chez lui. Peut-être que s’il avait insisté… 

trouvé les bons mots…

Tout est si contradictoire en lui, dans ses décisions, dans ses réflexions. 
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Il a un besoin vital de la seule femme qu’il ne peut pas avoir sans la tuer. 

Paradoxalement, s’il garde ses distances avec elle, elle est en danger à 

cause des deux chasseurs encore vivants. 

–    On devrait y aller, le soleil va se lever, suggère Bastian. 

Sulli n’esquisse aucun mouvement. 

–     Elle   ne   risque   rien   en   pleine   journée,   personne   ne   tentera   de 

l’attaquer dans la rue, assure-t-il devant son immobilité. 

Sans un mot, le vampire finit par bouger, se demandant s’il ne devrait 

pas avertir Délila de la situation, mais la contacter, l’entendre, lui parler… 

c’est prendre le risque de réveiller son besoin d’elle qu’il tente d’enfouir 

au fond de lui… de faire taire. 

Non. Si elle avait eu un problème, elle l’aurait contacté. 

Il se résigne et rentre au château, surpris de voir Bastian s’y inviter. 

–    J’ai déposé mes affaires ici, informe le vampire en désignant son sac 

de voyage. 

–    Tu comptes t’installer là ? s’étonne Sulli. 

–    T’as tout fait refaire, c’est bien. Et t’as même la télé ! Je vais rester 

un moment. 

Le propriétaire des lieux n’a même pas le temps de se demander si c’est 

une bonne idée que déjà Bastian s’enquiert :

–    Où est ma chambre ? 

–    Le premier étage est refait, le second n’est pas fini. Débrouille-toi. 
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Chapitre 21







Délila a espéré toute la soirée que Sulli repasse chez elle… en vain. Elle 

aurait   voulu   discuter   avec   lui,   obtenir   les   réponses   qu’elle   attend   et 

comprendre ce qu’il se passe dans leur relation. Mais le vampire n’a pas 

daigné se montrer, ni même donner signe de vie. 

Elle est en colère et blessée. 

Néanmoins,   elle   ne  se  laisse  pas  aller  à  son  chagrin,   portée  par  son 

irritation, et se rend au Journal un peu en avance. 

C’est sans encombre que la journaliste gagne les locaux de la rédaction, 

elle s’apprête à soupirer d’aise à cinq mètres de la grande porte quand 

soudain,   elle   se   fait  intercepter  par Antoine   et Yvan.   Cela   confirme   la 

présence d’autres chasseurs en ville comme le supposait Sulli. Mais où est 

François, le plus normal de tous si elle se souvient bien ? 

–     Je   n’ai   rien   à   vous   dire !   peste-t-elle   quand  Antoine   lui   agrippe 

violemment le bras. 

Elle le retire aussitôt, se reculant pour qu’il ne la touche plus, désirant 

juste disparaître, bien que cela soit impossible. 

–    Tu vas nous donner le vampire ! crache Yvan, méprisant. 

Que va-t-il lui tomber dessus si elle refuse ? 

Elle est seule en pleine journée, à leur merci, incapable de joindre Sulli 

et lui de venir à sa rescousse. 

–     De toute façon, j’ignore où le trouver, je ne peux pas vous aider, 

répond-elle pourtant. 

Jamais elle ne leur livrera Sulli, elle le sait ; et peu importe ce qu’en 

pense l’intéressé. Quand elle songe qu’il a osé lui jeter à la figure qu’à un 

147

moment ou un autre elle pourrait craquer ! 

–    Écoute, réclame Antoine, moins agressif qu’Yvan bien qu’il use de 

familiarité avec elle, il a tué François la nuit dernière. 

Ce qui explique donc l’absence du troisième chasseur. 

S’ils réclament à trouver le vampire c’est bien qu’il s’en est sorti cette 

nuit, cette conclusion la soulage. 

–     Ça ne change rien, rétorque-t-elle en faisant volte-face pour s’en 

aller. 

Mais Antoine ne l’entend pas de cette oreille et la fait pivoter face à eux 

aussi vite. L’air supérieur et déterminé qu’il affiche lui fait peur. Il devait 

être un dangereux prédateur dans une vie antérieure ! 

–    J’ai bien peur que tu n’aies pas le choix, chérie, aboie-t-il, méprisant. 

Si tu t’obstines à couvrir ton maître, je fais intervenir le gouvernement. 

Le voilà qui remet ça ! Quel genre de fin aura-t-elle ? 

–    Nagar ! C’est pas l’heure de ta pause ! 

Délila sursaute en entendant la voix tranchante de son patron. Elle ne 

porte pas cet homme dans son cœur, mais elle lui est très reconnaissante en 

cet instant. 

–    Encore cinq minutes, insiste Antoine en regardant Claude. 

–    Je ne la paye pas à ne rien faire. Nagar ! 

Sans   se   faire   prier,   elle   quitte   ses   agresseurs   pour   pénétrer   dans 

l’établissement, une vraie bouffée d’air frais, Claude sur les talons. 

–    Ils te cherchaient des ennuis ? 

–    Oui. 

Claude   ordonne   aussitôt   au   vigile   de   ne   pas   laisser   entrer   les   deux 

hommes qui trépignent devant l’immeuble. Antoine Tringle est déjà sur la 

liste des indésirables, mais il préfère le rappeler. 

–     Anaïs m’a dit que monsieur Tringle te harcelait. C’est quoi cette 

histoire ? Il aurait craqué sur toi ? questionne-t-il en appelant l’ascenseur. 

–     Je n’en suis pas certaine, je pense que c’est lié au fait que j’ai été 

marquée par un vampire et il veut que je l’aide à le retrouver pour le tuer. 

–    Ce n’est pas une bonne chose ? 

148

Délila monte dans l’ascenseur avec son patron en répondant :

–    Il a quitté la ville et j’ignore où le trouver, alors c’est inutile. 

Elle   ajoute   même   les   projets   de   Tringle   à   son   égard :   mêler   le 

gouvernement à cette affaire et lui implanter des électrodes dans le cerveau 

pour vérifier qu’elle dit la vérité. Elle brode un peu, mais cela fait son petit 

effet. 

–    Je vais demander à Drew d’enquêter sur ce malade ! 

 Parfait ! 

La journaliste regagne son bureau, ravie de la tournure des événements, 

même si elle sait déjà qu’à la fin de sa journée, les chasseurs lui tomberont 

dessus. 

Pour s’en sortir, elle ne voit qu’une solution : demander de l’aide. 

Elle   saisit   son   téléphone   comme   elle   allume   son   ordinateur,   et   sans 

perdre un instant elle appelle son sauveur, le seul capable de la protéger. 

Sulli décroche après sept sonneries. 

–     Que puis-je pour toi ?  demande-t-il d’une voix encore endormie. 

–    Je suis désolée si je te réveille. 

–     Ne t’en fais pas. 

–    Il paraît que tu as affronté les chasseurs la nuit dernière. 

–     Tu les as vus,  comprend-il. 

–    Oui, murmure-t-elle, encore terrorisée à cette simple pensée. 

–     Tu vas bien ? 

–     Sans l’intervention de mon patron, je ne sais pas ce qui se serait 

produit. 

Le vampire comprend alors que les deux humains n’ont pas dû être très 

courtois avec elle, et cette idée le rend haineux. 

–    Tu en as tué un, articule-t-elle difficilement. 

–     Pas exactement. Je te raconterai plus tard, je…

–    Dis-moi maintenant. 

Elle   ne   veut   surtout   pas   qu’il   mette   fin   à   la   conversation   ou   qu’il 

l’abrège, elle a envie de pouvoir profiter du son mélodieux de sa voix et 

149

des frissons de désir qu’il lui procure. 

–     Ils m’ont eu par surprise. 

Silence. 

Délila est abasourdie par cette révélation. 

–     Sans l’intervention de Bastian, je serais mort. 

Bastian ?   Elle   se   souvient,   mais   ce   n’est   pas   l’information   la   plus 

importante. 

Il serait mort. 

Elle en perd ses mots, réalisant qu’elle aurait pu se retrouver privée de 

lui   sans   même   avoir   les   réponses   à   ses   questions,   sans   avoir   compris 

pourquoi il est si distant. 

–    Il faut qu’on parle tous les deux, réclame-t-elle. 

Le vampire ne répond pas, ne le souhaitant pas, même s’il sait que pour 

elle c’est important. Cela ne sera qu’une douloureuse épreuve de plus pour 

lui, face à laquelle il pourrait se montrer faible et céder. 

–     Pourquoi tu appelles ? 

Retour difficile sur Terre pour Délila en constatant que son amant – 

l’est-il encore ? – est pressé de couper la communication. 

–    Je ne veux pas abuser, mais est-ce que tu pourrais venir me chercher 

au travail ce soir ? 

–     Tu quittes la nuit ? 

–    C’est ce que je compte faire. 

–     D’accord, je viendrai. 

Il aurait préféré ne pas la voir, mais il refuse de la laisser à la merci des 

chasseurs. Il prendra sur lui pour gérer la situation au mieux. 

–    Merci, Sulli. À ce soir. 

–     Fais attention à toi. 

La   jeune   femme   manque   de   temps   pour   approuver,   Sulli   coupe   la 

communication rapidement. 

Au moins, elle ne risquera rien ce soir. 

–     Oh, Délila ! Claude m’a  dit que Tringle  t’ennuyait encore,  lance 
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Anaïs en pénétrant dans le bureau sans s’être annoncée. 

–    Ne t’inquiète pas, ça va. 

–    Comment tu peux dire ça avec les menaces qu’il a proférées ! 

Délila rétablit la vérité après avoir demandé à son amie de fermer la 

porte pour que personne ne les entende. Elle poursuit avec le retour d’Yvan 

et la mort de François. 

–    Ouah ! Sulli a…

–    Non, il n’a pas… c’est une longue histoire. 

La jeune femme la lui raconte comme son interlocutrice prend place sur 

le fauteuil. Elle étend ses confidences à la venue de Sulli la veille, chez 

elle, et à la froideur qui émane de lui et qu’elle ne comprend pas. 

Anaïs l’écoute, incapable d’expliquer l’attitude du vampire. 

–    Ce soir, il vient me chercher ici et je compte bien ne pas le lâcher 

avant d’avoir obtenu des réponses à toutes mes questions. 

–    Hum… un rendez-vous en amoureux ? s’amuse Anaïs. 

–     Non,   soupire   Délila,   ça   ressemblerait   plus   à   une   protection 

rapprochée. 

Son amie sourit, l’informant de son soutien dans l’épreuve qu’elle risque 

de passer. 

–    Tu ne seras pas accompagnée à mon mariage, alors ! 

–    Pas à la cérémonie déjà… au repas du soir, je l’ignore. 

–    De toute façon tu peux me répondre le jour même, ton cavalier ne 

mange pas, rit-elle. 

–    Ah ! Ah ! 

Elles sont interrompues par deux coups frappés à la  porte, méfiante, 

Délila pense de suite à Tringle même si les locaux lui sont interdits. 

–    Oui ? lance Anaïs. 

La porte s’ouvre alors sur Drew, ce qui rassure la jeune femme. 

–    Salut, les filles ! Claude m’envoie pour Antoine Tringle, il voudrait 

que tu me dises tout ce que tu sais sur lui et ce qui se passe avec lui. Je 

dois enquêter sur le type, informe-t-il Délila. 
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–    Bien sûr. 

Anaïs quitte alors le bureau avec un signe de la main pour sa meilleure 

amie

Drew s’installe à sa place, encore chaude, et accorde toute son intention 

à Délila qui s’en veut de lui parler du vampire qui l’a marquée. Mais lui 

l’ignore, bien qu’il ait de fortes suspicions. Ce qui est logique quand on y 

pense.   Mais   jamais   elle   n’affirme   cette   vérité,   préférant   elle-même 

l’occulter. 

Elle lui parle alors de son maître, prétextant qu’il a quitté la ville à la fin 

des  morsures nocturnes, et lui rapporte le but de Tringle et la manière qu’il 

compte employer pour y parvenir. 

Ce procédé donne la chair de poule au jeune homme qui ne souhaite pas 

voir Délila livrée au gouvernement. 

Après le départ de Drew, la journaliste espère sincèrement que l’enquête 

que son collègue va mener aboutira à quelque chose, désirant plus que tout 

se débarrasser d’Antoine Tringle. 

Elle reste plus tard qu’habituellement au travail, ne pouvant quitter les 

lieux qu’une fois la nuit tombée. Il n’y a plus beaucoup de monde à cette 

heure-ci, elle pense même être la dernière, tant le silence est pesant. 

Aucun bruit de pas, de photocopieuse ou de machine à café. Sa porte est 

entrouverte et seul le silence règne. Un calme angoissant et non propice à 

la concentration pour elle qui souhaitait avancer dans son travail. 

–    Tu es prête ? 

Bon sang ! Elle sursaute. Elle aurait juré être seule dans les locaux, mais 

c’était sans compter sur la discrétion qui caractérise les vampires. 

Sulli. 

Elle lève un visage soulagé vers lui quand elle remarque que l’homme 

qui occupe ses pensées n’est pas seul. Il est en compagnie de son ami 

blond, Bastian. Elle savait qu’il était en ville, mais n’imaginait pas qu’il 

suivait Sulli comme son ombre. 

–     Oui, bafouille-t-elle seulement, incapable de formuler une phrase 

cohérente quand son regard croise celui de Sullivan. 

–    Alors allons-y. 
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Elle rassemble ses affaires, espérant qu’il la salue comme un homme 

salue   la   femme   qu’il   aime,   sa   compagne,   mais   il   n’esquisse   aucun 

mouvement. 

–    Encore dans les ennuis, fait remarquer Bastian à Délila. 

La   fois   précédente,   quand   elle   a   requis   son   aide,   elle   n’y   était   pas 

réellement, désirant simplement joindre son amant qui avait disparu. Elle 

sait où, maintenant. 

Voyant  que  la  journaliste  ne  répond  rien,  il  poursuit à  l’attention   de 

Sulli :

–     Elle m’a appelé avec ton téléphone quand tu te prélassais dans les 

bras de Lilith. 

Instantanément, le visage du vampire se décompose, maudissant Bastian 

d’évoquer   cette   douloureuse   histoire,   et   ne   désirant   pas   en   savoir 

davantage, ayant bien saisi le principal. 

–    On y va ! ordonne-t-il durement en quittant la pièce. 

La jeune femme attrape ses affaires et lui emboîte le pas, suivie par 

Bastian. 

–    On n’a vu personne dehors, croit bon de préciser ce dernier. 

Une fois à l’extérieur, cela se vérifie, tout semble calme. 

Sans   perdre   un   instant,   ils   montent   dans   un   taxi   qui   les   conduit   à 

l’immeuble où vit Délila. Elle est escortée par les deux vampires jusqu’à 

sa porte d’entrée. La jeune femme invite le nouveau à pénétrer chez elle, 

espérant ne pas commettre d’erreur. Les deux hommes inspectent ensuite 

les lieux et quand ils sont certains qu’il  n’y a aucune menace, Bastian 

annonce qu’il va dîner. 

Se retrouvant alors seule avec Sulli, Délila décide qu’il est temps de 

poser les questions qui la taraudent. 

–     Prépare   un   sac   avec   quelques   affaires,   décide   le   vampire   avant 

qu’elle ouvre la bouche. 

–    Quoi ? Mais pourquoi ? 

–    Si tu crois que les chasseurs te laisseront en paix tu te mets le doigt 

dans l’œil. 

–    Et je devrais aller où ? 
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–    On en discutera après. 

Elle ne lui tient pas tête, sachant très bien que c’est ici en premier lieu 

que Tringle et son acolyte viendront la chercher. Elle préfère ne pas traîner 

chez   elle   s’ils   viennent   accompagnés   de   quelques   membres   du 

gouvernement. 

Elle se hâte alors à remplir un sac de quelques affaires quand soudain, 

on frappe à la porte. Comme si cela ne suffisait pas, le téléphone de Sulli 

sonne. 

–     Ne   bouge   pas,   ordonne-t-il   à   Délila   en   décrochant,   après   avoir 

constaté qu’il s’agissait d’un appel de Bastian. Oui ? 

–     Ils sont chez elle, je viens de les voir. 

–    Merde ! Fais le tour du bâtiment, il y a une sortie de secours, on se 

rejoint dehors. 

–     OK. 

–    Quoi ? panique Délila quand il a raccroché. 

–     Je  sais  que t’es  là ! Ouvre cette  maudite  porte ! résonne  la  voix 

criarde d’Antoine derrière la cloison. 

–    On file, décide Sulli sans même avoir besoin de lui expliquer. 

Elle ouvre la fenêtre de sa chambre et s’engouffre sur l’escalier bancal, 

suivi par le vampire, le sac de sa compagne à la main. 

Le couple se hâte de descendre et retrouve Bastian qui attrape le sac 

alors que Sulli serre l’humaine contre lui – tant pis pour ses hormones en 

ébullition – et s’élance, avec son ami, à une vitesse hallucinante, loin de 

l’immeuble. 
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Chapitre 22







C’est   au   château   que   Sulli   cache   Délila,   persuadé   qu’il   ne   peut   la 

protéger que chez lui. Il lui attribue une chambre au premier étage, alors 

que Bastian repart pour dîner – sa première tentative ayant été avortée –, 

promettant de rapporter en même temps quelque chose de comestible pour 

l’humaine qui n’a pas encore pris son repas du soir. 

La chambre, rénovée il y a peu, est immense et magnifique, dans les tons 

rose pastel. Une salle de bains attenante en marbre blanc y est rattachée. 

–    Ça fonctionne ? demande Délila en désignant le robinet. 

–    Essaie. 

C’est ce qu’elle fait pour constater qu’effectivement, l’eau courante est 

installée dans le château, tout comme l’électricité. 

–    J’ai besoin de prendre une douche. 

–    Je t’en prie. 

Sulli sort de la pièce, ne fermant pas entièrement la porte toutefois. Il 

reste dans la chambre bien qu’il serait plus raisonnable de s’enfermer dans 

la sienne, loin de la tentation. 

Alors qu’il entend l’eau couler, la sonnerie du téléphone de Délila, posé 

sur la commode, résonne dans la pièce. Il  hésite un instant puis regarde 

l’appelant : Antoine Tringle. 

Son sang ne fait qu’un tour et il bondit sur l’objet. 

–     Fichez-lui la paix ou alors vous subirez le même sort que l’autre 

chasseur, crache Sulli, furieux. 

–     Vampire,  s’amuse son interlocuteur.  Si vous tenez autant à elle alors  

 livrez-vous. Vous ne pourrez pas la cacher éternellement. J’ai prévenu le  
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 gouvernement, en exagérant bien les choses. 

Il ricane. 

–      Montréal   est   infesté   de   vampires   et   une   humaine   les   cache.   Le  

 gouvernement a envoyé quelques-uns de ses membres. Vous ne gagnerez  

 pas contre moi, d’autant plus que l’un des vôtres a tué un chasseur. 

Sulli ne répond rien, il ressent une haine infinie pour  l’humain qu’il 

écoute. Il est pire que la plupart de ceux de sa race. Un vampire tue pour se 

nourrir, lui veut le faire par plaisir. 

–     Que décidez-vous ? Vous préservez votre création ou vous la livrez à  

 une mort certaine. 

–    Ne vous obstinez pas, chasseur, je vous tuerai. 

Ne souhaitant pas en entendre davantage, il coupe la communication, 

puis   il   extrait   la   puce   du   téléphone   pour   la   détruire,   rendant   ainsi   sa 

localisation impossible. 

–    Mais qu’est-ce que tu as fait ? s’ahurit Délila. 

–    Tringle t’aurait fait localiser. 

Il jette l’objet désormais inutilisable sur la commode comme il se tourne 

pour   regarder   l’humaine   qui   porte   un   jogging   moulant   la   rendant 

diablement sexy. Trop. 

–    Je te laisse t’installer. Je te fournirai un autre téléphone. 

Quand il s’apprête à sortir de la pièce, elle le retient :

–    Ne fuis pas, Sulli. 

Il   s’immobilise   instantanément,   pourtant   si   près   du   but…   mais 

désormais incapable d’effectuer le moindre pas dans la direction opposée 

de sa compagne. 

Il tente alors une manœuvre pour ne pas aborder le sujet qu’il préfère 

éviter :

–    Tringle a appelé avant que je…

–    Je t’ai entendu parler. 

Il   lui   relate   rapidement   la   conversation,   cependant   elle   n’en   a   cure, 

voulant oublier un moment le problème que lui posent les chasseurs pour 

se concentrer sur ceux qu’elle doit à celui qui se tient trop loin d’elle à son 
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goût. 

–    Qu’est-ce qu’il se passe ? 

Bien   que   le   vampire   sache   parfaitement   à   quoi   elle   fait   référence   il 

l’ignore volontairement pour relancer le sujet précédent. 

–     Tu dois rester cachée ici un moment, le temps que Bastian et moi 

réglions cette histoire. 

–    Tu tiens vraiment à ma protection. 

–    Évidemment, aboie-t-il, furieux qu’elle en doute. 

Dans sa colère, il fait quelques pas vers elle et le regrette aussitôt qu’il se 

retrouve à une distance déraisonnable. 

–    Alors on va conclure un marché tous les deux. 

–    Non, réplique-t-il sans même savoir de quoi il retourne. 

–    Réponds à mes questions, Sulli, où je te fais faux bond à la première 

occasion. 

–    Pour me livrer ? 

La seconde suivante, il se retrouve avec la main de la jeune femme en 

plein visage, ne l’ayant pas vue venir, mais la méritant amplement. Il sait 

parfaitement qu’elle ne dira rien à personne et surtout pas à des chasseurs, 

mais il doit entretenir sa colère s’il veut surmonter cette épreuve qui est de 

lui résister. 

Il fait mine d’être outré et pivote pour s’en aller. 

–    Tu fuis encore ! lui reproche-t-elle. 

Il stoppe, serre les poings, mais garde le silence. 

–    J’ai peine à constater que tu ne me fais pas confiance. Ça me fait mal 

de savoir que tu penses que je pourrais te nuire. 

Sa voix résonne en lui telle une supplique et il n’arrive plus à garder la 

tête froide. 

–    Sulli, tu ne peux pas me laisser sans réponses… je t’en prie, même si 

ça doit me faire mal, tu dois me dire que tu mets un terme à notre relation. 

Il   en   sera   incapable,   il   le   sait   déjà,   d’autant   plus   en   percevant   les 

murmures larmoyants de la femelle de son cœur. 
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–    Je ne sais pas quoi te dire. 

–    La vérité, s’il te plait…

C’est bien la seule chose qu’il ne peut pas lui révéler. 

Il décide alors de prendre sur lui – d’au moins essayer – et de lui mentir 

sans   que   cela   la   fasse   trop   souffrir.   Il   pivote   et   s’avance   vers   elle, 

choisissant de s’asseoir sur le lit, incapable encore de savoir ce qu’il va 

bien pouvoir lui raconter. 

Le silence s’installe, durant lequel Délila attend que le vampire prenne la 

parole, mais devant son mutisme, elle commence :

–     Pourquoi n’as-tu pas donné signe de vie après avoir quitté mon lit 

samedi ? 

Elle s’assoit à côté de lui, rendant les choses encore plus difficiles pour 

le vampire qui n’est pas de glace. 

Inutile de l’embobiner avec son histoire de batterie, elle a compris dès 

qu’il la lui a racontée que c’était un mensonge. 

–    Je voulais réfléchir. 

–    À quoi ? 

–     À ce qui se passe entre nous. Je… tout est devenu trop compliqué 

avec la malédiction. 

Là au moins, il est sincère. 

–    On avait dit qu’on chercherait une solution ensemble. 

–    Seulement, il n’y en a aucune. 

Il s’allonge en lui faisant cette révélation, la fixant, ne fuyant pas son 

regard étonné. 

–    Tu avais dit…

–    Des mensonges. La seule personne capable de lever le sortilège c’est 

Lilith et elle refuse. 

Délila comprend alors que,  d’une façon ou d’une autre,  il est entré en 

contact avec elle depuis sa visite à son appartement, elle se sent envahir 

par une jalousie irraisonnée. 

–    Et c’était quand ça ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ? rage-t-elle. 

158

–     C’est juste un appel, et ce n’est pas important puisqu’elle ne fera 

rien. 

–    Alors que va-t-on faire ? Si elle ne veut pas, quelqu’un d’autre le 

peut sans doute…

–    Illeana, sa mère. Elle ne le fera pas non plus. 

–    Pourquoi pas ? 

–     C’est une démone. Elle a été déchue, et parfois je la soupçonne 

d’être plus machiavélique encore que sa progéniture. 

–    Tu la connais ? 

Puis la réponse s’impose à elle comme une évidence. Oui, puisqu’il a 

fréquenté sa fille durant cent ans – avant de remettre cela récemment, il 

avait des circonstances atténuantes, certes… mais cela ne change rien aux 

faits. 

D’ailleurs Sulli ne lui répond pas, voyant parfaitement qu’elle a compris. 

–    Quelqu’un d’autre alors…

–    Personne, Délila ! Personne ! tonne-t-il en se redressant. 

–     Alors   quoi ?   s’écrie-t-elle   en   se   levant.   Tu   vas   retourner   en 

Transylvanie ? Me mordre ? Ou…

Elle se tait un instant. 

–    Te laisser mourir…

Les mots meurent sur ses lèvres. 

–    Tu ne vas pas faire ça ? 

–    Je ne retournerai pas chez Dracula ! 

–    Sulli… non ! 

–    Je refuse de te mordre et te condamner à une vie dont tu ne veux pas, 

se radoucit-il en s’allongeant de nouveau. 

Alors il a choisi de mourir. C’est impensable. Elle ne peut pas le laisser 

faire. Mais comment l’en empêcher ? Comment le sauver de lui-même ? 

En se sacrifiant ? Non. Il doit y avoir une autre solution. Ils n’y ont juste 

pas encore pensé. 

Elle tente de s’en convaincre. 
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–    Je ne te laisserai pas faire. 

–     Ma   décision   est   prise   et   tu   ne   pourras   rien   y   changer.   C’est   la 

meilleure solution. 

–    Ah oui ! Et pour qui ? peste-t-elle. 

–    Pour toi, réplique-t-il en plongeant son regard dans le sien. 

Il fait ça pour elle ; elle n’arrive pas à y croire… Elle ignore comment 

réagir… c’est la plus belle des preuves d’amour, alors pourquoi la fuit-il ? 

Sulli s’en veut de se confier si facilement à elle. Son plan est en train de 

tomber   à   l’eau   à   cause   de   sa   faiblesse.   Que   fera-t-il   ensuite ? 

Recommencer à simuler une dispute ? 

Que tout cela s’arrête ! Il n’en peut plus. 

–     Il   n’y   a   pas   de   solution   convenable   pour   nous   deux.   Cette 

malédiction planant sur nos têtes… pff ! On ne peut rien faire contre ça. 

–    Tu es si défaitiste ! On n’a même pas fait de recherches et tu baisses 

les bras. 

La jeune femme veut absolument le convaincre de ne pas renoncer, elle 

le sent faible, il a perdu sa force combative… elle doit l’aider, trouver une 

solution miracle. Elle existe quelque part…

–    Elle a raison, je t’ai connu plus combatif, fait remarquer Bastian en 

pénétrant dans la chambre, un sachet en main. 

–    T’es pas censé dîner ? questionne Sulli en se redressant. 

–    Ça peut attendre, j’ai pensé que ton humaine avait faim, réplique-t-il 

en tendant le sachet à Délila. 

–    Merci. 

Elle l’ouvre aussitôt et s’empare du sandwich avant de mordre dedans. 

C’est vrai qu’elle commençait à avoir drôlement faim. 

–    Tu as un ordinateur ? questionne Bastian sans quitter la journaliste 

du regard. 

–    Dans la sacoche, répond-elle en la désignant. 

Le vampire prend alors l’appareil qu’il pose sur la commode avant de 

l’ouvrir. 

–    Tu perds ton temps, je n’ai pas de connexion internet, informe Sulli. 
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–    La mienne fonctionne partout, intervient Délila. 

–    Voilà qui est parfait, se réjouit Bastian en ouvrant la page du moteur 

de recherches. 

Délila se désintéresse  de lui pour se concentrer sur Sulli et son repas 

rapide qu’elle avale à grande vitesse, en comprenant que les derniers jours 

passés   à   se   morfondre   pour   son   couple   n’étaient   qu’une   mascarade. 

L’homme qu’elle aime a décidé de mourir pour qu’elle vive, pour qu’elle 

ne souffre pas trop – elle l’imagine –, il a mis en place un plan visant à les 

faire rompre. Elle en est certaine. Sinon comment expliquer son attitude 

des derniers jours qui ne correspond pas avec ce qu’il ressent pour elle, au 

vu de l’étendue du sacrifice qu’il s’apprête à faire ? 

–    Tu avais décidé de me faire rompre, souffle-t-elle une fois la dernière 

bouchée avalée. 

Sulli la regarde avec surprise, elle est très perspicace. En même temps, il 

n’a pas beaucoup caché ses intentions, il a même été très franc avec elle. 

–     Dis   donc,   Sulli,   pourquoi   tu   veux   qu’elle   rompe   avec   toi ? 

questionne Bastian sans lever le nez de l’écran d’ordinateur. 

–    Ça ne te concerne pas, objecte l’intéressé. 

–     Vous êtes liés, tu devrais passer ton temps avec elle, rit-il en lui 

adressant un clin d’œil taquin, plein de sous-entendus. 

–    Comment…

–    Je le sais, c’est tout. 

Ce   n’était   pas   difficile   pour   Bastian   de   faire   cette   déduction.   Il   se 

souvient   dans   quel   état   pitoyable   était   le   vampire   lors   de   la   période 

nommée   morsures nocturnes  par les humains, et il sait aussi que c’est 

Délila qui en était la cause. Ensuite ils sont partis, en le laissant, et peu de 

temps après il apprend par Lilith que Sulli ne peut que se nourrir sur son 

créateur. Maintenant qu’il en connaît la raison, il n’est pas difficile d’en 

déduire la cause : il a fait de l’humaine sa compagne. 

–    Qu’espères-tu trouver sur cet ordinateur ? 

–    Je cherche à contacter une sorcière. 

–    Pff ! 

Sulli roule des yeux, comme si une sorcière était capable de lui venir en 
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aide. Toutefois, il se lève et s’approche de son ami pour regarder ce qu’il 

fait. 

Délila a envie de se retrouver avec son vampire pour pouvoir discuter et 

tenter de le faire revenir vers elle… abandonner son idée idiote. 

–    Sulli ? 

Il lui adresse un regard sans pour autant s’approcher d’elle, toujours 

persuadé   qu’il   est   mieux   pour   tous   qu’il   garde   ses   distances.   Cela   ne 

change rien qu’elle sache la vérité, il ira jusqu’au bout et ne se laissera pas 

distraire. Il le faut, même si c’est dur, même si cela fait mal. 

–    Approche, réclame-t-elle en voyant qu’il reste immobile. 

–    Délila, soupire-t-il en faisant toutefois quelques pas. 

Il s’arrête à un mètre d’elle, se sentant trop proche, mais sans envie de 

s’écarter… au contraire, il aimerait davantage se rapprocher. 

–     Tu  voulais  me   faire   rompre,   recommence-t-elle   pour  obtenir  une 

réponse cette fois. 

–    Oui. 

–    Tu n’y arriveras pas. Prends-moi dans tes bras. 

Il secoue la tête, signifiant son refus. Il doit se montrer fort et ne pas 

céder. 

Mais la jeune femme n’a pas décidé de baisser les bras et compte bien 

lui  faire baisser sa garde, percer cette maudite carapace qu’il se force à 

ériger autour de lui. 

–    Est-ce que tu m’aimes toujours ? 

Le vampire entend Bastian pouffer et s’en offusque, alors il se braque. 

–    C’est pas le moment ! crache-t-il avant de quitter la pièce en faisant 

claquer la porte avec force. 

Délila   essuie   un   nouvel   échec   et   se   met   à   douter.   Sulli   sera-t-il   de 

nouveau à elle ? Réussira-t-elle à le sauver de son obstination ? 

–    Il a décidé de mourir pour que je vive, informe-t-elle Bastian. 

–    Je sais, je vous ai entendus. 

–    Il faut trouver un moyen de lever la malédiction. 
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–    Qu’est-ce que tu crois que je fais ? 

Oui, idiote qu’elle est ! Elle a bien compris qu’il souhaite aider Sulli et 

espère qu’il y parviendra… qu’il trouvera une sorcière capable de briser 

cette   satanée   malédiction   qui   l’empêche   d’être   heureuse   avec   l’homme 

qu’elle aime. 

–    Je vais monter voir Sulli, je suis sûre qu’il est dans sa chambre. 

–     Je vous rejoins dès que j’ai trouvé ce que je cherche alors restez 

habillés. 

Elle sourit, n’imaginant pas une seconde que sa visite au vampire les 

conduise à ce genre de pratiques intimes. Non. Il fera sa tête de mule et ne 

cédera pas, se contentant d’affirmer que rien ni personne ne peut les aider. 
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Chapitre 23







Délila se rend à la chambre de Sulli, et découvre le vampire debout 

devant la fenêtre barricadée par des planches. 

–    Que dois-je faire pour que tu acceptes de te battre pour nous ? 

Elle ferme la porte alors que le vampire pivote pour la regarder. 

–    Je ne demande pas mieux qu’une solution existe, crois-moi, mais je 

suis réaliste et parfaitement conscient du fait que personne ne peut briser 

une malédiction lancée par Lilith. 

Silence. 

Délila n’y croit pas. Elle ne peut pas être aussi puissante et disposer de 

la vie d’autrui comme bon lui semble. 

–    Quand j’étais en Transylvanie, elle me manipulait mentalement pour 

que je ne pense pas à toi… pas seulement elle en fait, sa mère et son père 

aussi. En y repensant, je n’étais jamais seul au château. Soit avec Vlad à 

échafauder des offensives qui n’ont jamais eu lieu, avec Lilith, ou alors 

Illeana était dans les parages quand j’étais seul au patio ou à errer dans les 

couloirs. Je me suis fait manipuler par cette famille, moi, un vampire de 

plus   de   cinq   cents   ans,   créé   par   Dracula…   alors   imagine   un   peu   la 

puissance dont elle dispose. 

–    Qui est Illeana ? 

–    C’est une puissante démone qui a transmis tout son savoir à sa fille, 

à   cela   s’ajoute   celui   de   son   père.   Tu   n’as   pas   idée   de   quoi   elle   est 

capable… des vies qu’elle a détruites. En cent ans avec elle j’en ai vu des 

vertes et des pas mûres, je ne sais pas comment j’ai fait pour oublier… 

mais tout est revenu quand j’étais seul dans sa chambre. Tout le monde me 

croyait avec Vlad et lui avec sa fille, j’imagine. Personne ne m’empêchait 
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de penser et c’est là que je me suis souvenu de toi, alors je suis rentré. 

Mais ce n’est pas où je veux en venir ; année après année, elle gagne en 

puissance. Lilith peut faire ce qu’elle veut à qui elle veut sans en subir les 

conséquences.   Personne   ne   peut   l’arrêter   ou   contrer   son   pouvoir.   J’ai 

accepté   la   situation   car   on   n’a   pas   le   choix,   je   voudrais   que   tu   le 

comprennes, sinon tu vas au-devant de belles désillusions. 

Que dire à cela ? Sulli vient de briser tous les espoirs de Délila rien 

qu’avec ces mots. 

Alors il n’y a plus aucune chance d’échapper à cette malédiction. Elle va 

perdre l’homme qu’elle aime…

–    Si ce que tu dis est vrai…

–    C’est vrai, la coupe-t-il. 

–     Dans ce  cas, ne  me   prive  pas  de toi,  pas alors  que notre  temps 

ensemble est compté. 

–    Je ne peux pas… Ce serait accentuer ta souffrance à ma disparition, 

ce que je refuse. 

–    Parce que tu crois que je n’aurai pas de peine ? Que je ne passerai 

pas mes jours à pleurer ta perte ? Je n’aurai même pas de bons souvenirs 

auxquels me raccrocher ! Ce sera pire… Merde ! Sulli, je ne veux pas que 

tu me laisses ! larmoie-t-elle. 

Loin d’être insensible, il s’approche de sa compagne et l’enlace aussi 

tendrement que possible malgré toute la possessivité qu’il met dans son 

geste. 

En   respirant   son   parfum,   il   remet   tout   en   question,   aurait-il   pris   la 

mauvaise décision ? Son corps et son esprit lui soufflent que oui. Il ne 

voulait   que   la   protéger   du   chagrin,   pensant   qu’elle   accepterait   plus 

facilement son départ s’ils étaient séparés… Il se trompait. 

Naturellement, leurs bouches se cherchent et se rencontrent, leurs lèvres 

se   frôlent   avant   qu’ils   ne   partagent  un   baiser   passionné…   sensuel… 

possessif…

Sulli sent une raideur dans son pantalon, chose que Délila doit percevoir 

facilement, étant collée contre son corps brûlant de désir. 

La jeune femme, totalement abandonnée contre le vampire aimé, laisse 

ses mains s’aventurer contre son torse pour déboutonner la chemise noire 
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qui l’empêche de sentir la peau sous ses doigts. 

Soudain, la porte s’ouvre et une voix résonne :

–    Vous n’êtes pas nus, j’espère. 

Bastian ne se prive pas pour regarder les deux amants enlacés et s’ils 

avaient été allongés sur le lit, il en aurait été de même. 

–    Je vais faire un tour en Alaska, informe-t-il en les regardant d’un air 

grave. 

–     Il y a quoi là-bas ? questionne Sulli en s’écartant à contrecœur de 

Délila. 

–     Une   sorcière.   Elle   se   nomme   Bladie   et   vit   avec   un   vampire 

tricentenaire.   J’ai   entendu   parler   d’elle   à   plusieurs   reprises,   elle   est 

puissante. 

–    Et t’as trouvé ça sur le net ? 

–    Son adresse. Elle tient un site codé, il fallait juste que je le trouve. 

–    Tu perds ton temps, Bastian ! assure Sulli. 

–    Peut-être, peut-être pas. Laisse-moi juste essayer de t’aider. 

–    C’est des chasseurs dont je veux me débarrasser, le reste n’est…

–    Je t’appelle quand j’arrive ! l’interrompt Bastian avant de quitter la 

pièce telle une bourrasque. 

Délila fixe le vampire, tentant de percevoir son point de vue sur le sujet, 

certaine qu’il n’en retire aucune satisfaction alors qu’elle retrouve un peu 

d’espoir. 

–    Il n’aurait pas dû dire ça devant toi. 

–    Quoi ? Qu’il y a de l’espoir ? 

–    Il n’y en a aucun. 

–     Laisse-moi y croire, s’il te plait… même si c’est vain. Je veux me 

sentir bien, juste cette nuit. 

Il acquiesce d’un infime hochement de tête. Lui laisser croire en quelque 

chose de faux lui en coûte, mais il sent la détresse dans sa voix. Elle ne va 

pas bien et cela dure depuis plusieurs jours. Au lieu de l’aider à accepter 

l’inévitable, il a fui, pensant qu’elle oublierait, passerait à autre chose. 

C’est un beau gâchis ! 
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Il l’attire de nouveau contre lui, la serrant dans ses bras, embrassant le 

sommet de son crâne. 

–    Pardonne-moi. J’ai été très con ces derniers jours. 

Elle sourit en levant le visage vers lui. 

–    Il y a bien un moyen que j’y parvienne, dit-elle, taquine. 

–    Je crois que je vois très bien de quoi tu parles. 

La   seconde   suivante,   le   vampire   abandonne   sa   chemise   et   prend 

possession des lèvres sulfureuses de celle qu’il désire, glissant les  mains 

dans ses cheveux. Ce simple contact l’empêche de réfléchir, il ne veut plus 

qu’une chose : elle. Et il compte bien l’obtenir. 

Il glisse les mains sous le top moulant de la jeune femme, caressant sa 

peau chaude qui contraste agréablement avec la sienne, se laissant de plus 

en plus transporter par son désir. Rapidement, Délila se retrouve sans son 

court   vêtement,   arborant   un   soutien-gorge   noir   en   dentelle,   divinement 

agréable au toucher, mais dont l’attache saute rapidement, dégrafée par les 

mains expertes du vampire empressé. Sulli la désire fortement à l’instar de 

toutes   les   fois   où   il   s’est   trouvé  près   d’elle,   ce   qui   est   parfaitement 

douloureux, comme en cet instant. Il l’a faite sienne, et se passer de son 

sang   est   difficile,   mais   pas   insurmontable   pour   le   moment,   il   n’a   pas 

spécialement faim, c’est seulement un désir érotique, un acte intime que 

bientôt il ne pourra plus partager avec elle. 

Y penser le fait souffrir, revenir sur Terre, réaliser que ce qui se passe en 

cet instant est éphémère… Sa relation avec sa compagne est éphémère. 

Alors qu’il la débarrasse de son pantalon et de sa culotte d’un même 

mouvement, il se demande combien de fois il sera capable de faire l’amour 

avec elle avant de risquer de la mordre. Est-ce la dernière fois ? 

Bon sang ! Lilith a vraiment bousillé sa vie. 

Il ne lui reste que quelques semaines, deux mois tout au plus. Il a bu le 

sang de son créateur à plusieurs reprises dernièrement ce qui augmente son 

espérance de vie. Mais combien de temps avant que le manque ne se fasse 

cruellement   sentir ?   Combien   de   temps   avant   de   ne   plus   pouvoir   se 

contrôler ? 

Deux semaines ? Trois ? 

Il chasse ses mauvaises réflexions pour se concentrer sur sa compagne 

167

comme si c’était la dernière fois qu’il lui était donné de la toucher. Ce qui 

est peut-être vrai après tout. 

Le vampire quitte les lèvres enflammées de l’humaine afin de l’allonger 

sur son matelas aux draps défaits, retire le reste de ses vêtements et la 

rejoint, s’allongeant sur elle, caressant sa peau. Il l’embrasse à nouveau 

quelques secondes, puis glisse en un instant sur sa gorge, s’interdisant de 

penser à la tentation, embrassant chaque centimètre de son corps jusqu’à sa 

poitrine à laquelle il  réserve un traitement de faveur, s’attardant sur ses 

pointes rosées, la faisant gémir. Sa bouche poursuit sa descente ensuite 

jusqu’à la partie la plus intime de la femme, tendrement il glisse sa langue 

sur ses lèvres qui s’ouvrent pour lui, l’insinue dans l’antre de sa féminité 

pour la mener aux portes du plaisir. 

Les   gémissements   satisfaits   de   Délila   ne   trompent   pas,   elle   apprécie 

l’attention, en redemande même. La jeune femme, fiévreuse de désir, passe 

la  main  dans  les  cheveux noirs  de son  amant,  lui  caresse  la  tête  alors 

qu’habilement, de sa langue coquine, il lui prodigue un orgasme puissant. 

Sulli dépose quelques baisers adorateurs sur la partie féminine de celle 

qu'il chérit avant de remonter jusqu’à sa bouche, l’embrassant, caressant sa 

langue, avidement, passionnément, comme il pénètre en elle avec lenteur, 

l’excitant davantage. 

Leurs corps s’unissent fiévreusement, comme si c’était une nécessité… 

comme si seul cet acte pouvait les sauver. Ou comme si c’était la dernière 

fois qu’ils le pratiquaient…

Sulli roule sur le côté, serrant Délila dans ses bras pour qu’elle ne lui 

échappe  pas.   Son   avenir  est  quelque   peu  en   train   de   se   jouer,  Bastian 

s’approche pas à pas de la vérité. 

Une solution existe-t-elle ? 

Il est persuadé que non, car personne ne peut contrer Lilith… mais après 

tout, peut-être que finalement une sorcière pourra les aider. 

L’instant silencieux est rompu par le téléphone de Sullivan. Ce dernier 

s’en empare aussitôt, voit que c’est Bastian et décroche en se redressant, 

lâchant sa compagne. 

–    T’as du nouveau ? 

–      Je   viens   d’arriver.   Bladie   m’a   gentiment   fait   entrer   chez   elle, 
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 cependant j’ai besoin de plus de détails. 

–    Du genre ? 

–     Les mots de ton ex, ses actes…

Sulli lui raconte alors la terrible soirée qu’il a passée après son retour de 

Transylvanie. L’envie de faire souffrir qu’éprouve Lilith à son encontre, la 

manière dont elle s’y est prise, ce qu’il a accepté de faire pour qu’elle ne 

s’en prenne pas à Délila… jusqu’à la phrase terrible qu’elle a proférée. La 

malédiction qui les a condamnés. 

–      Je   te   tiens   au   courant,  assure   Bastian   avant   de   couper   la 

communication. 

Sulli quitte le lit en reposant son téléphone sur la table de chevet et 

enfile son pantalon. 

–     Qu’est-ce qu’il a dit ? s’intéresse Délila qui remonte les draps sur 

elle. 

–    Il est chez la sorcière, il avait besoin des détails. 

–    Rien de plus ? 

–    Il me tient au courant. 

Il attrape sa chemise noire, l’enfile et la boutonne, ignorant que ressentir. 

Il aime l’instant présent bien qu’il soit fortement inquiet pour la suite des 

évènements. Délila a réussi à lui redonner une parcelle de confiance, mais 

si elle était vaine, il ne s’en remettrait pas. Il a tout fait pour éloigner de lui 

la femme qu’il aime, mais elle est là. Comment se finira cette histoire si 

aucune solution n’existe ? Si le seul moyen d’en finir c’est la mort : sa 

mort ? 

–     Arrête de te torturer, souffle-t-elle, sachant parfaitement à quoi il 

songe. 

Elle   n’ignore   rien   de   ce   qui   occupe   ses   pensées,   elle   a   les   mêmes. 

Toutefois elle désire qu’il arrête de s’en préoccuper et se détende…  Elle 

refuse de gâcher une seule des précieuses secondes passées avec lui par 

des pensées horribles au sujet d’une fin inéluctable. Elle le veut auprès 

d’elle à chaque seconde. 

–    Je vais vivre un enfer jusqu’à ce que Bastian revienne, confie-t-il. 

–    Approche. 
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Il obéit, s’assoit sur le bord du lit et enlace la jeune femme. 

–    Vide ton esprit et concentre-toi sur moi, sur nous. 

Comme   il   aimerait   lui   donner   satisfaction,   toutefois   cela   lui   semble 

impossible. Il n’arrive à plus rien occulter depuis qu’il s’est laissé aller 

avec elle, il y a plusieurs semaines maintenant. 

Reconnaître son amour pour une femelle est synonyme de faiblesse pour 

un vampire. 

–    Qu’est-ce qu’on va faire si elle ne peut rien ? Je n’arrive même pas à 

te tenir à l’écart de moi pour te protéger. 

Elle s’écarte pour plonger son regard dans le sien, il semble si dépité 

qu’il lui fait mal au cœur. Elle aimerait qu’il y croie, comme elle. Leur 

histoire, leur vie, rien ne peut s’arrêter comme ça, juste sur le bon vouloir 

d’une folle furieuse, elle en est persuadée. Il y a une issue, il faut juste la 

trouver. 

–    Bastian reviendra avec une solution, j’en suis certaine. Il avait l’air 

de penser que cette Bladie serait capable de nous aider. 

–    Sans doute… mais…

–    Non, Sulli. Tu dois y croire. Pour qu’on s’en sorte, il faut que tu y 

croies. 

Si seulement c’était si simple et que leur histoire dépendait uniquement 

de sa volonté… Délila est une battante, c’est quelque chose qu’il aime 

chez elle, c’est d’ailleurs ce qui l’a attiré.  Néanmoins, en cet instant, il 

doute de tout, n’arrivant pas à se ranger à son opinion. 

–    Je t’aime Sulli, murmure-t-elle en caressant sa nuque. 

Il effleure délicatement sa joue, se détendant légèrement à ce contact. 

Elle lui fait du bien, c’est un fait acquis. Même si parfois elle a des idées 

farfelues et l’obligerait presque à croire en n’importe quoi. 

Leurs lèvres se frôlent puis leurs bouches s’entrouvrent, leurs langues se 

cherchent et se caressent. 

Rapidement,   ils   se   retrouvent   en   position   allongée,   Délila   désirant 

clairement s’unir une nouvelle fois avec lui. 

Sachant pertinemment que Bastian mettra un moment avant de regagner 

le château, le vampire se laisse aller dans les bras de sa partenaire qu’il 
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comble à nouveau. 
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Chapitre 24







Le téléphone n’a pas sonné depuis deux bonnes heures, Sulli trépigne 

d’impatience, tournant en rond dans sa chambre comme un lion en cage, 

persuadé que l’apocalypse est proche. 

–    S’il te plait, calme-toi ! réclame Délila. 

Elle était parvenue à le détendre, mais maintenant ce n’est plus possible, 

il est sur les nerfs ; elle le ressent parfaitement. 

Assise sur le lit, vêtue, car Bastian est attendu, la jeune femme ne cesse 

de   triturer  les  draps  dans  ses  mains.   Ce   qu’elle   réclame   de   Sulli  –   se 

détendre –, elle est incapable de se l’appliquer à elle-même. L’anxiété du 

vampire est apparemment contagieuse. 

–     C’est   impossible,   articule-t-il   difficilement,   tu   ne   te   rends   pas 

compte ! 

–    Bien sûr que si… mais ça ne changera rien de t’agiter comme tu le 

fais. 

–    Tu préfères que je maltraite les draps ? s’amuse-t-il en sourcillant. 

Rougissant instantanément, elle lâche le textile. 

–    Désolée. 

–    Je vois bien que tu es aussi anxieuse que moi, dit-il en s’asseyant à 

côté d’elle. 

Il   préférait   être   debout,   au   moins   il   pouvait   bouger,   là  cela  semble 

compliqué. 

–    Oui, j’ai peur, mais c’est à cause de toi…

La crainte du vampire est si forte et si palpable dans la pièce, qu’elle la 

ressent comme si elle était aussi la sienne, ses ondes positives se sont 
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comme envolées face à cette vague d’inquiétude. 

–    D’accord, je ne bouge plus. 

Elle sourit. Néanmoins, cela ne change plus rien à ce qu’elle ressent. 

–    Tu as prévenu ton patron que tu n’iras pas travailler demain ? 

–    Non. Je comptais y aller. 

–     Oublie. Tu restes là tant que le problème des chasseurs n’est pas 

réglé. 

–    Je ne peux pas être malade éternellement. 

–    C’est l’histoire de deux ou trois jours. 

Si   peu ?   Ce   qui   signifie   qu’elle   sera   bientôt   débarrassée   des   deux 

hommes qui la menacent. Elle  sait bien de quelle manière et n’approuve 

pas du tout, mais entre sa vie et la leur, elle préfère sauver la sienne. 

–    Ils ont prévenu le gouvernement. Comment tu vas faire ? Ils seront 

trop nombreux. 

–     C’est   du   bluff !   Personne   ne   va   débarquer.   Ils   essaient   de   faire 

pression sur toi pour que tu cèdes, pensant que la peur de te retrouver entre 

leurs mains te fera parler. 

–    Tu es sûr ? 

–    Oui. 

Elle n’en est pas aussi certaine qu’il semble l’être. 

–     Réfléchis,   ma   chérie,   murmure-t-il   en   saisissant   sa   main   qu’il 

caresse, le gouvernement n’en a rien à foutre d’un vampire. Si encore nous 

étions une centaine à ravager ville après ville, là d’accord, mais je t’assure 

que tu ne crains rien de ce côté-là. 

–    Très bien. 

–    De toute façon, je vais m’en charger. 

Il l’attire contre lui et embrasse le sommet de son crâne. 

–    Tu devrais dormir un peu. 

–    Je n’arriverais pas à fermer l’œil. 

–    Même si je te chante une berceuse ? s’amuse-t-il en s’écartant pour 

embrasser ses lèvres, ne lui laissant aucune possibilité de répondre. 
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Sullivan est bien content que Délila soit ici, avec lui… Quelque part il 

devait être écrit que cette épreuve était à traverser ensemble. Peut-être que 

finalement une solution existe et que Bastian va la leur apporter, que tout 

n’est pas perdu, qu’un avenir est possible, même si ce n’est pas celui qu’ils 

avaient envisagé. 

Il commence à penser comme elle maintenant… espérons que cela ne lui 

soit pas fatal. 

Alors qu’ils s’embrassent, Sulli s’écarte rapidement de sa compagne, 

son esprit éveillé ayant capté la présence d’un vampire. 

Bastian ne tarde pas à pénétrer dans la pièce, ne se souciant guère de 

déranger ou non. 

–    Alors ? questionne Sulli en se mettant sur ses jambes. 

Premier point négatif, son ami ne semble pas déborder de joie, ce qui 

n’est pas un signe annonciateur d’une bonne nouvelle. Bien au contraire, 

Sullivan sent qu’il va l’achever. 

–     Je   lui   ai   raconté   ce   que   tu   m’as   dit   et   elle   m’a   assuré   que   ta 

compagne ne risquait rien si tu te nourrissais d’elle car il n’y avait eu 

aucune cérémonie. 

–    Cérémonie ? s’étonne Délila. 

–    Oui. Ce n’est qu’une phrase balancée pour faire peur. 

La jeune femme soupire de soulagement, elle savait bien qu’il y avait 

une   solution.   Mais   pourquoi   Bastian   ne   semble-t-il   pas   aussi   réjoui 

qu’elle ? 

–    Alors où est le problème ? questionne Sulli qui a bien compris qu’il 

y en avait un. 

–    Eh bien, c’est là que ça se corse. Bladie a voulu savoir qui vous avait 

jeté ce semblant de malédiction. 

–    Évidemment, peste le vampire, avec Lilith rien n’est simple. 

–     Je te le confirme. Bladie connaît sa puissance et l’étendue de son 

pouvoir, seulement elle est incapable de me certifier si sa malédiction en 

est vraiment une. 

–    Comment savoir ? interroge Délila. 

–    En te laissant mordre, au moins on sera fixé. 
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–    Alors là, même pas en rêve ! intervient Sulli. C’est une malédiction, 

j’en suis persuadé et le fait qu’il n’y ait pas eu de cérémonie ne change 

rien ! J’ai vécu avec cette démone durant plus de cent ans, je t’assure que 

j’ai vu les ravages que ses seuls mots peuvent faire ! 

Sulli est hors de lui si bien que, pour se calmer, il quitte la pièce, désirant 

être   loin   de   l’humaine   qu’il   pourrait   briser   en   une   demi-seconde 

d’inattention si l’envie lui prenait. 

–    Il n’y a plus rien à faire, comprend Délila, dépitée. 

–    Ça y ressemble. 

–    Je refuse de laisser Sulli mourir, il doit y avoir un moyen ! 

–    Bien sûr qu’il y en a un. Il pourrait se nourrir sur des humaines. 

–    Mais… il souffrirait le martyr, c’est impossible dans son cas. 

–    Oui. Mais pas sur toi. 

–    Il me transformerait ! s’indigne-t-elle. 

–    Qu’est-ce que tu peux être égoïste ! Madame ne veut pas devenir une 

vampire alors elle laisse son compagnon mourir de faim ! Bon sang, ce que 

vous êtes égocentriques, vous, les humaines ! 

–    Je ne te permets pas ! aboie-t-elle, vexée. Je ne veux pas devenir un 

vampire. 

–    Pourquoi pas ? Tu aurais la jeunesse éternelle et ton compagnon pour 

l’éternité. 

Bastian ne la comprend pas, elle aurait tout ce à quoi aspire une jeune 

femme. La beauté. La vie éternelle. Son compagnon. Qu’est-ce qui peut 

bien l’empêcher de sauter le pas ? 

Avant de la juger, il veut savoir. 

–    Je veux des enfants. 

Elle dit ça comme si c’était une évidence alors que dans un monde de 

vampire,   il   n’y   a   aucune   possibilité   de   conception.   Quoiqu’elle   fasse, 

jamais elle ne pourra avoir d’enfant avec Sulli. Ce qui l’amène à penser 

que…

–    Qu’est-ce que Sulli représente pour toi ? Un divertissement ? Jamais 

il ne pourra te mettre enceinte, alors je dois comprendre quoi ? Que tu 
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finiras par le quitter ? Qu’il n’est qu’un bon coup ? crache-t-il, méprisant. 

En fait, tu prends seulement du bon temps avec un vampire… la vie avec 

lui ne t’intéresse pas et ne t’a jamais intéressée. 

De toutes ses forces, elle voudrait réfuter, mais il a raison. Que fait-elle 

avec un vampire si elle veut une famille, des enfants ? Il ne pourra pas 

combler ce souhait et elle en est consciente puisqu’ils en ont déjà parlé. 

–     Voilà   pourquoi  tu   ne   te   sacrifieras  pas  pour  lui…   t’en   as  rien   à 

foutre ! 

Là, Délila considère qu’il dépasse les bornes. Elle ne s’en moque pas, 

c’est totalement faux. Et il n’est pas qu’un plan cul comme l’a insinué 

Bastian un peu plus tôt. Non, il est tellement plus. Mais peut-elle renoncer 

à ses rêves pour une vie d’éternité avec lui ? Elle n’en est pas certaine, ne 

se sent pas faite pour cela. 

Toutefois si elle s’obstine, elle perdra l’homme qu’elle aime, car cette 

fois c’est bien réel, il n’y a aucune solution pour leur avenir. 

–    Tu n’as pas le droit de dire ça ! J’aime Sulli ! 

–     Oui,   ricane-t-il.   À   ta   manière   sans   doute,   mais   pas   comme   une 

compagne devrait aimer son compagnon. 

Ne supportant pas cette insulte, parce que c’est ainsi qu’elle le prend, 

elle quitte la pièce en hâte. Désirant retrouver Sulli, elle gagne la chambre 

qu’il lui prête, mais elle est vide, alors elle se rend au rez-de-chaussée et 

visite chaque pièce. En vain. Il a apparemment quitté le château. 

Elle poursuit donc son exploration à l’extérieur, crie son nom à plusieurs 

reprises. Là encore, en vain. 

La jeune femme en conclut qu’il n’est plus dans les parages et décide 

d’en   faire   autant,   pensant   naïvement   qu’elle   arrivera   à   le   retrouver   en 

l’appelant assez fort. 

Elle se dirige d’un pas décidé vers le portail quand soudain, on lui barre 

le chemin. Bastian se dresse devant elle, l’empêchant d’avancer. 

–     Où tu vas comme ça ? Passer cette grille c’est signer ton arrêt de 

mort. 

–    C’est bien ce que tu veux ! fulmine-t-elle. Tu m’as dit clairement de 

me laisser mordre par Sulli, je serai quoi ensuite ? Morte ! 
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–     Parce que t’as l’impression que tu parles à un mort, là ? Quand tu 

couches avec ton mec, tu te tapes aussi un mort ? 

Depuis qu’il profère d’horribles paroles, elle tente de se contrôler, de ne 

pas être trop agressive avec lui, n’oubliant pas ce qu’il est – un vampire – 

et ce qu’il n’est pas, en l’occurrence, son ami, mais là, c’est la goutte d’eau 

qui fait déborder le vase. Elle le gifle. 

–    J’ai touché la corde sensible, sourit-il. 


Elle constate que cela n’a eu aucun effet, il ne ressent pas la douleur. 

–    Retourne à l’intérieur, lui intime-t-il ensuite. 

–    Je veux retrouver Sulli, objecte-t-elle. 

–    Et tu en es sans doute capable, allons voir ça dans le château. 

Elle cède et retourne à l’abri, suivi par le vampire. Il aurait très bien pu 

la laisser s’en aller. Après tout, quel intérêt a-t-il à vouloir la protéger ? 

Sans doute le fait-il pour Sulli. 

Une   fois   dans   la   grande   pièce   qui   ressemble   à   un   salon   bien   que 

personne ne l’utilise, Délila pose les yeux sur Bastian, attendant qu’il parle 

puisqu’apparemment, il a une idée derrière la tête. 

–    Tu es liée à Sulli, peu importe où tu te trouves il est capable de te 

localiser. L’inverse est presque vrai. 

–    Presque ? 

Premièrement elle ignorait qu’elle puisse être capable de localiser son 

homme, et en second, pourquoi ce  presque ? 

–    Est-ce que tu as bu son sang ? 

–    Non, jamais. 

–    Ah ! 

Délila comprend tout de suite que cela pose un problème dans le plan de 

Bastian. 

–    Qu’est-ce qu’il se passe ? s’inquiète-t-elle. 

–    Tu ne peux pas communiquer avec lui par l’esprit, et encore moins le 

localiser. 

Pourquoi en aurait-il été autrement ? Rien ne va en ce moment ! Tout 

semble vouloir les séparer. 
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Désespérée,   elle   se   laisse   tomber  sur  le   sofa   rouge,  très  confortable, 

doutant de l’avenir, s’il existe. 

Elle est incapable de localiser Sulli, ou même de le contacter puisqu’il a 

réduit la carte de son téléphone en miettes. Elle pose instantanément ses 

yeux sur le vampire, lui en a un. 

–    Prête-moi ton téléphone, requiert-elle. 

–     Comme  s’il  allait  répondre,  soupire-t-il en  le lui  tendant tout de 

même. 

La jeune femme essaye alors de joindre son compagnon, mais comme le 

lui a prédit Bastian, Sulli ne décroche pas. 

–    Il est perdu, dit Bastian en reprenant son mobile. Il a besoin de temps 

pour   digérer   la   nouvelle.   Je   pense   qu’au   fond,   il   espérait   bien   qu’une 

solution existe. 

Il s’assoit à côté de Délila et pose sa main sur la sienne pour tenter de la 

réconforter. 

–    Je ne comprends rien aux humaines, ni à l’histoire qui te lie à Sulli, 

mais   pour   ma   part,   je   crois   sincèrement   que   tu   devrais   réfléchir   à   la 

possibilité…

–     Oublie,   aboie-t-elle   en   retirant  sa   main.  T’as  pas  le   droit  de   me 

demander ça ! On n’est même pas ami et tu te permets de me conseiller de 

réfléchir à quoi ? À abandonner mes rêves et mon avenir… pff ! Tu ne sais 

pas de quoi tu parles ! 

–    Eh bien, explique-moi. 

Elle garde le silence, se demandant en quoi ses motivations peuvent bien 

l’intéresser. Qu’est-ce que cela changera qu’elle lui explique les choses ? Il 

l’a déjà jugée et la trouve égoïste. C’est peut-être vrai. Si on considère 

qu’elle a des rêves, des espoirs… et qu’elle refuse de les balayer pour une 

vie de femme figée dans un corps mort éternellement, alors oui c’est bien 

une égoïste. 

Ce n’est pas elle qui condamne Sulli, c’est Lilith. Mais tout le monde 

semble l’oublier, surtout Bastian. 

–     Il y a deux ans, je suis tombée enceinte. C’était un accident, je ne 

connaissais même pas le père… résultat d’une soirée de beuverie, raconte-

t-elle.   Ma   famille   m’a   conseillé   d’avorter,   mais   je   n’ai   pas   pu   m’y 
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résoudre. Depuis que je suis petite je joue à la poupée, rêvant un jour 

d’avoir mon enfant à moi. 

Elle   marque   une   pause,   se   remémorer   ce   passage   de   sa   vie   est   très 

douloureux. 

–    J’ai fait une fausse couche à quatre mois de grossesse et je t’assure 

que c’était très dur. 

Bastian y croit volontiers en lisant la souffrance sur son visage. 

–    Je veux un bébé, déclare-t-elle en le regardant, les yeux remplis de 

chagrin. 

–     Avec Sulli t’en auras jamais, alors si c’est si important pour toi, 

explique-moi  pourquoi tu   es avec  lui ? Tu  comptais adopter ?  Coucher 

ailleurs pour tomber enceinte ? 

Il ne hausse pas le ton, sachant très bien qu’elle est malheureuse, mais il 

veut comprendre ce qu’elle a dans la tête. Il le doit à son ami. Si cette 

humaine   est indigne  de  lui,   bien  que  son   désir  soit  honorable,  il aime 

autant le savoir tant qu’il peut encore le sauver. 

–    Ni l’un ni l’autre, assure-t-elle. Je ne me posais pas la question. 

–    Et maintenant que je soulève le problème, que me réponds-tu ? 

–    Que ça ne te regarde pas. 

La voilà qui se braque ! 

Bastian n’insiste pas, il n’en tirera plus rien. En plus d’être brisée par sa 

fausse couche passée, elle est inquiète pour Sullivan et en colère contre les 

évènements. 

–     Tu vas rester ici, je vais essayer de trouver Sulli, décide-t-il en se 

levant du canapé. 

–    Pourquoi est-ce que je ne viendrais pas ? 

–     Parce que l’extérieur est dangereux pour une femelle en proie aux 

chasseurs, et puis je suis plus rapide que toi. Tu me feras perdre du temps, 

en fait tu seras un boulet. 

–    Charmant ! râle-t-elle. 

–     Désolé.   Je   n’ai   pas   pour   habitude   de   ménager   la   sensibilité   des 

humaines. 
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–    Que suis-je censée faire si j’ai un problème ? 

–    Je t’explique, cocotte, tu as un lien mental très fort avec ton créateur, 

alors si tu te sens menacée ou que tu crèves de trouille, il le sentira aussi. 

Ne t’inquiète de rien et va dormir. 

Elle   roule   des  yeux   alors   qu’il   quitte   la   pièce ;   comme   si   elle   allait 

réussir à fermer l’œil ! 

Délila se retrouve seule dans un immense château qu’elle ne connaît pas 

vraiment,   elle   l’a   déjà   visité   bien   sûr,   mais   n’a   pas   l’habitude   de   se 

promener   dans   les   pièces,   de   faire   comme   chez   elle…   Elle   n’ira   pas 

jusqu’à dire qu’elle ne s’y sent pas bien car c’est faux, Sulli a engagé 

d’incroyables frais juste pour qu’elle s’y trouve à  son aise… qu’elle ne 

manque de rien quand elle y passe ses week-ends. 

Malgré elle, elle repense à sa discussion avec Bastian, pourquoi s’est-

elle confiée à lui de la sorte ? Elle aurait préféré qu’il ne connaisse pas son 

passé, surtout que cela n’a servi à rien puisqu’il ne la comprend pas plus. Il 

la pense égocentrique alors qu’il n’en est rien. Sauf peut-être sur ce point 

justement : elle veut un enfant et ne compte pas renoncer à son rêve. 
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Chapitre 25







Bastian sillonne la ville avec rapidité et sans but précis depuis plus de 

deux heures, c’est un véritable échec et le soleil ne va pas tarder à se lever, 

ce qui le rend quelque peu inquiet. 

Finalement,   il   trouve   son   ami   sur   le   toit   qu’ils   occupaient   la   nuit 

précédente,   en   face  de   l’immeuble   où   vit   l’humaine   qui   lui   sert   de 

compagne. Il le rejoint, non sans cacher sa joie. 

–    C’est là que tu te caches. 

–    Je ne me cache pas, je réfléchis. 

–     Je   pensais   te   trouver   au   Stéréo-Nightclub,   c’est   un   endroit   plus 

approprié à la réflexion qu’ici. 

–    Comment va Délila ? 

–     Elle était vivante quand je l’ai quittée, rit-il. Non, sérieux… je ne 

comprends pas votre relation. Ta nana veut un môme  et tu ne pourras 

jamais le lui donner, alors à quoi rime votre liaison ? 

–    À rien. 

Sulli semble dépité en lui faisant cet aveu, mais il va lui en faire un 

autre :

–    J’ai écouté votre conversation en m’immisçant dans son esprit. Je ne 

sais pas quoi en penser. 

Complètement dévasté par ce qui se passe dans sa vie, Sulli n’a pas eu 

d’autre choix que d’espionner Délila, même s’il n’en est pas fier il a bien 

fait, maintenant il sait à quoi s’en tenir avec sa compagne. Elle veut un 

enfant que jamais il ne pourra lui donner, alors il se pose la même question 

que Bastian : pourquoi est-elle avec lui ? 
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Il avait décidé de se sacrifier – de mourir – pour cette humaine qui 

apparemment n’en vaut pas la peine. Il éprouve de la colère envers elle 

maintenant, se sent trahi et utilisé. Jamais elle ne lui a fait part de sa fausse 

couche et de son désir d’être mère. Il croyait bêtement qu’une éternité à 

ses côtés lui suffirait. 

Que va-t-il faire à présent ? Prisonnier d’une malédiction sur laquelle il 

n’a aucun contrôle. Il refuse de mourir si c’est pour protéger une femelle 

qui en est indigne, et tout autant de subsister grâce au sang de son créateur, 

alors   que   lui   reste-t-il ?   Transformer  une   humaine,   son   humaine,   en 

vampire. 

Il n’ignore pas que cette alternative est pour elle inenvisageable, mais il 

pourrait fort bien se passer de son avis. Il fut une époque où il ne se serait 

même pas posé la question. 

–    J’ai encore un peu de temps devant moi, articule Sulli, je vais partir 

un moment. 

Bastian comprend qu’il ne parle pas du prochain lever du  soleil, mais 

bien de disparaître jusqu’à ce que la faim l’ait presque entièrement dévoré. 

–    Discute avec ta femelle avant de t’en aller. Il vaut mieux éviter les 

non-dits pour mener à bien ta réflexion. 

Sulli acquiesce. Il est certes en colère et déçu par Délila, mais il ne peut 

pas   rester   dans   cet   état,   ni   prendre   de   décision   sans   avoir   obtenu   une 

explication au préalable. 

–    On rentre ou tu préfères une séance d’UV ? s’amuse Bastian. 

–    On va rentrer. Il y a une séance d’engueulades qui m’attend ! 

Le vampire esquisse un léger sourire, conscient de ce qu’il s’apprête à 

traverser,   parce   qu’il   n’a   pas   l’intention   de   se   laisser   avoir   par   une 

humaine, mais heureux d’avoir compris ce qui se cache dans la tête de 

Délila. 



Les  minutes  défilent  sur  la   grande   pendule   installée   dans  l’entrée   et 

Délila n’en peut plus de fixer les aiguilles. Cela fait  trop longtemps que 

Bastian est parti, elle a peur qu’il n’ait pas trouvé Sulli ou qu’il soit arrivé 

quelque chose de grave. 

Les chasseurs ? 
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Ils auraient très bien pu trouver le vampire qu’elle aime et le massacrer 

sans qu’elle s’en rende compte puisqu’elle n’a jamais bu son sang. Même 

si c’est un procédé qui ne l’attire pas et pire, qui la répugne, elle regrette 

de ne pas l’avoir pratiqué. 

Assise sur les dernières marches au bas du grand escalier, elle a les yeux 

rivés tantôt sur la porte, et tantôt sur l’horloge. 

Le soleil va bientôt se lever et elle n’a qu’une envie : s’arracher les 

cheveux d’inquiétude. 

Soudain, la porte s’ouvre et les deux vampires font leur apparition. 

Elle ressent un terrible soulagement et meurt d’envie de se jeter dans les 

bras de Sulli,  mais son visage  fermé l’empêche  d’effectuer le moindre 

mouvement. 

–    Tu vois, je te l’ai retrouvé, articule Bastian à son attention. Amusez-

vous bien ! 

La seconde suivante, c’est une bourrasque qui gravit les escaliers avant 

de disparaitre au détour d’un couloir. 

La jeune femme n’a aucune idée sur l’attitude à adopter alors elle attend. 

–    Il faut qu’on discute, déclare Sulli. 

Il ignore ce qu’il va lui dire ou entendre, tout ce qu’il sait c’est qu’il veut 

des réponses, la vérité, et s’en aller. 

–    Je t’écoute, balbutie-t-elle difficilement, persuadée qu’il va remettre 

sur le tapis son choix de mourir pour la protéger. 

Le   vampire   fait   quelques   pas   dans   l’entrée   qu’il   ne   trouve   pas   très 

adaptée pour une discussion. Il ne pourra bientôt plus franchir le seuil à 

cause du soleil et elle risque de s’énerver et de quitter le château, le seul 

endroit où il peut la protéger des chasseurs. 

–    On va monter, décide-t-il. 

Sans   attendre   sa   réponse   ni   même   qu’elle   puisse   s’écarter   de   son 

passage, il s’engage dans l’escalier en la bousculant un peu, pensant que 

s’ils parlent dans la chambre, les risques qu’elle commette une bêtise sont 

moindres. Quand il en aura fini avec elle, il pourra même l’enfermer pour 

s’assurer qu’elle ne quitte pas la pièce. 

Il reconnaît volontiers que cette méthode n’est pas des plus correctes, 
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mais il sait que Délila peut se montrer très bornée, même quand elle a 

parfaitement   conscience   d’avoir   tort,   alors   il   devra   la   protéger   d’elle-

même. Du moins tant qu’il n’a encore pris aucune décision sur le sort à lui 

réserver. 

Il tourne en rond dans la pièce bien rangée jusqu’à ce que la femelle se 

décide enfin à apparaître, apparemment méfiante. Ce n’est pas lui qu’elle 

craint, il le sent immédiatement, mais leur discussion. 

–    Ferme la porte. 

Elle obéit bien qu’elle n’en voie pas l’utilité, Bastian peut sans doute 

parfaitement les entendre de là où il se trouve, que la porte soit close ou 

non. 

–    Où étais-tu ? demande-t-elle, désireuse d’entendre la réponse. 

–     J’étais sur un toit, répond-il simplement, sans lui donner plus de 

détails. 

–    Pourquoi ? 

–    Je réfléchissais. 

La jeune femme fait quelques pas dans sa direction, puis s’arrête devant 

la commode avant de s’appuyer dessus. Elle ressent de la tension en Sulli, 

mais pas seulement, de la distance… beaucoup de distance. 

Encore ! 

–    Que se passe-t-il ? 

Il laisse échapper un sourire, ce serait plutôt à lui de poser cette question. 

Mais qu’importe…

–    Tu vas me le dire. 

–    Je ne comprends pas. 

Et   c’est   vrai.   Elle   pensait   qu’il   voudrait   discuter   de   la   malédiction, 

apparemment ce n’est pas le cas. Se pourrait-il qu’il s’inquiète qu’il puisse 

se passer quelque chose entre Bastian et elle ? Elle rejette l’idée aussi vite 

qu’elle lui est venue. 

–    J’ai écouté tes conversations avec Bastian. 

Eh bien, si. Elle constate qu’elle avait vu juste. 

–    Il ne se passe rien avec lui, assure-t-elle avec conviction. 
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–    Ce n’est pas là où je veux en venir. 

–    Alors…

Mais bien sûr, elle comprend maintenant. Il a entendu les confidences 

qu’elle faisait à son ami, il sait qu’elle veut un enfant et qu’elle refuse 

catégoriquement de devenir une vampire, peu importe le prix à payer pour 

Sulli. 

Que pourrait-elle ajouter à cela ? 

–    Tu ne dis rien, constate-t-il. Ton silence est si éloquent. 

–     Ce n’est pas une surprise pour toi que je ne veux pas devenir une 

vampire, se défend-elle. 

–     Effectivement je le savais, et je comptais bien t’en préserver, mais 

maintenant… je ne sais plus. 

–    Quoi ? s’étonne-t-elle, reculant inconsciemment. 

Compte-t-il boire sur elle ? La condamner à une vie dont elle ne veut 

pas ? 

–    Qu’est-ce que tu fais avec moi ? 

–    Je ne comprends pas. 

–    Tu veux une vie de famille… tu veux tout ce que je suis incapable de 

t’offrir, alors que fais-tu avec moi ? s’écrie-t-il en prenant vivement place à 

côté de la porte afin d’éviter qu’elle ne s’enfuie. 

Délila   est   pétrifiée   devant   cet   accès   de   colère,   d’autant   plus   qu’elle 

ignore quoi lui répondre. Il ne se contentera pas de la vérité, pas dans son 

état. 

–    C’est parce que je suis un bon coup, parce que tu aimes t’envoyer en 

l’air avec un vampire ! crache-t-il avec mépris. 

Elle déteste être victime de sa colère, d’autant que ce n’est pas mérité, 

elle l’aime. C’est sa seule explication, sa seule défense. Elle n’a jamais 

pensé à l’avenir avec lui parce que cela lui faisait peur de devoir renoncer 

à tous ses rêves par amour pour un vampire, elle a préféré faire l’autruche 

et vivre au jour le jour. Maintenant, son amant est hors de lui, persuadé 

qu’elle n’est qu’une menteuse, une manipulatrice… une femme à fuir. Elle 

peut comprendre ce qu’il ressent, en plus de tout ce qui se passe dans leur 

vie, elle imagine que c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. 
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–    Tu veux bien me répondre ! tempête-t-il. 

–    Je t’aime Sulli, je n’ai malheureusement pas plus d’explications. 

Elle s’essuie les yeux, refusant de pleurer, même si c’est difficile de 

garder son calme et la maîtrise d’elle-même. 

–    Tu ne peux pas te contenter de ça ! Tu me dois des réponses ! 

Elle  l’aime ? À ce  stade,  il n’y  croit  plus.  Pas  après  tout  ce qu’il a 

entendu.  Une  femme  amoureuse  ne laisse  pas  son  homme  mourir, elle 

l’aide,   et   ce,   qu’elles   qu’en   soient   les   conséquences…  ce   qu’elle   est 

incapable   de   faire,   préférant   juste   fermer   les   yeux   et   attendre   qu’il 

disparaisse pour reprendre le cours de sa vie. Quand il pense qu’il voulait 

la préserver de cette épreuve en simulant une rupture avant de disparaître. 

Une femme réellement amoureuse confie ses désirs à son compagnon, 

surtout lorsqu’il ne peut pas les combler, pour que justement ils trouvent 

une solution et que ces rêves inaccessibles ne se dressent pas sur leur route 

tel un cauchemar insurmontable. Délila a juste préféré se taire. 

Alors sincèrement, que penser de sa relation ? De cette femelle ? Qu’est 

donc cette parodie d’union entre eux ? 

–    Je n’ai rien de plus à te dire. Sulli, essaye de te mettre à ma place…

–    Et toi ? Tu t’es mise à la mienne ? 

 Non. Mais elle le garde pour elle. 

–    Tu t’es demandé ce que je pouvais ressentir quand j’ai découvert être 

amoureux d’une humaine ? Tu t’es demandé ce que cela impliquait pour 

moi, pour ma survie ? Pas une seconde. Et quand Lilith t’a maudite, c’est 

moi qu’elle condamnait. Tu as essayé de savoir ce qui se passait en moi ? 

Non, tu n’en as jamais parlé. Je suis condamné à mourir si je veux que la 

femme que j’aime vive ! tonne-t-il. 

Délila sent le reproche dans sa voix, mais elle n’est pas responsable ! Ils 

l’oublient tous ces derniers temps. 

–     Ce n’est pas ma faute si ton ex est une folle furieuse ! Et encore 

moins si elle veut te voir souffrir ! Arrête de tout jeter sur mon dos, je ne 

t’ai pas maudit. C’est moi qui le suis. C’est sur moi que pèse la menace ! 

Tu as une solution pour survivre, tu peux te nourrir sur ton créateur. Moi je 

n’en ai aucune. Le jour où tu déraperas, je mourrai ! 
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La jeune femme reprend son souffle, et l’air médusé qu’affiche Sulli ne 

l’empêche pas de poursuivre :

–    Arrête de me rendre responsable de tout, je suis une victime ! Pas la 

cause de ta mort ! 

–     Je le reconnais, je ne suis pas tendre avec toi en ce moment. Je 

regrette, d’accord ? J’aimerais être plus fort, mais tu me rends faible et 

c’est un état que je déteste. Tu as raison, il existe une solution pour moi, 

même si je refuse de l’envisager ; et tu sais pourquoi ? 

Elle secoue la tête en guise de réponse, incapable d’ajouter le moindre 

mot, se demandant même comment elle a fait pour réussir à lui dire autant 

de choses. 

–     Je suis un vampire lié qui veut passer son éternité avec celle qu’il 

aime alors il m’est impossible de penser à retourner vivre en Transylvanie. 

Pourtant, j’ai l’impression que cette solution te satisferait. C’est vrai, tu 

n’aurais pas ma mort sur la conscience et ta petite vie d’humaine serait 

préservée. 

–    T’es injuste, articule-t-elle avec beaucoup de difficultés. 

–    Tu ne m’as jamais donné une seule preuve de ton amour… en fait, 

t’es un nid à emmerdes. Je n’aurais jamais dû te marquer, j’aurais dû te 

tuer. 

Choquée   par   les   paroles   cinglantes  de   Sulli,   Délila,   incapable   de 

rétorquer, le regarde quitter la pièce en claquant la porte avec force, ce qui 

la fait sursauter. 

Elle se laisse glisser contre la commode jusqu’à se retrouver assise sur le 

sol. Les larmes roulent sans qu’elle ne puisse rien y faire, blessée par 

l’homme qu’elle aime. 

Jamais elle ne pourra lui pardonner ces dernières paroles. 

Elle pleure durant de longues minutes, les mots de Sulli résonnant dans 

son crâne jusqu’à lui briser le cœur. Elle voudrait disparaître, sortir de la 

vie de celui qui la méprise ouvertement, mais elle ne peut pas sans risquer 

la mort. Les deux chasseurs à ses trousses ne demandent pas mieux que de 

la torturer jusqu’à ce qu’elle avoue l’adresse du vampire. 

Elle ne l’a jamais donnée et ne le fera jamais, peu importe le prix à 

payer… si ça ce n’est pas une preuve d’amour, elle ignore quel nom lui 
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donner. 

Sulli se trompe sur elle, elle en est amoureuse… sincèrement… elle a 

juste peur de renoncer à ses rêves pour lui. 



Encore une fois, Sulli a l’impression de souffrir comme jamais, ce qui 

devient une habitude depuis qu’il fréquente l’humaine. Il va s’isoler parce 

que c’est la seule chose à faire en ce moment. Il décidera ensuite de la 

marche   à   suivre :   trouver   Dracula   ou   s’offrir   à   la   mort.   Malgré   tout, 

transformer Délila pour sa survie ne fait pas partie des options qu’il se 

laisse. 

Il décroche ses vêtements de l’armoire et jette le tout dans une valise, 

laissant tomber les cintres au passage, ne prenant pas la peine de plier quoi 

que ce soit. 

–     J’espère   que   tu   prendras   la   bonne   décision,   articule   Bastian   en 

apparaissant dans la pièce. 

–    Rends-moi service : protège-la des chasseurs. 

–    Je vais les tuer, elle sera tranquille ensuite. 

Il acquiesce d’un hochement de tête, content de pouvoir compter sur son 

ami. 

–     Le Duc Lancaster part en voyage, annonce-t-il à Bastian avant de 

disparaître avec sa valise à la main. 

Le soleil l’empêche de quitter la propriété pour le moment, mais il ne 

compte pas attendre dans sa chambre que la nuit arrive, il préfère se cacher 

dans la cave, de là il prendra l’accès de derrière et filera sans être vu dès 

que cela lui sera possible. Il refuse de croiser encore Délila, il lui a tout dit, 

ils en ont fini. 

Leur relation est terminée. 
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Chapitre 26







–    Tu es visible ? questionne Bastian en frappant deux coups à la porte 

de Délila. 

L’humaine ne lui répond pas, alors il entre, et tant pis si elle n’est pas 

vêtue, il a frappé avant. 

Ce qu’il voit dans la pièce lui retourne le ventre. Il n’est pas de nature 

empathique, mais voir Délila assise par terre, en larmes, ça le touche. 

–    Ça ne sert à rien de pleurer, lance-t-il en s’approchant. 

–    Il a été odieux, larmoie-t-elle. 

–    Ça lui ressemble bien. 

Mais ces mots ne consolent pas la jeune femme qui est complètement 

anéantie. 

–    Tu n’as pas faim ? 

–    Non. 

–     Écoute, ça fait un moment que tu es là… la nuit est en train de 

tomber et… tu ne peux pas rester comme ça. 

Elle lève la tête pour le regarder, il semble sincère, même si elle ne 

comprend pas sa sollicitude, elle a toujours cru qu’il ne la supportait pas. 

–    Où est Sulli ? 

Bastian, qui a écouté leur conversation, sans le vouloir, sait que son ami 

n’a pas annoncé son départ à sa compagne – si tant est-ce qu’elle le soit 

encore –, alors il va devoir s’en charger. 

–    Il est parti. 

–    Parti ? s’étonne-t-elle. Parti comme sorti faire un tour ? 
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–    Non, parti comme prendre ses distances et réfléchir. 

–    Tu as entendu notre conversation ? 

–    Oui, répond-il en s’accroupissant devant elle. 

Elle ne répond rien. Elle se doutait bien qu’il pourrait entendre, peut-être 

même qu’il l’a fait sciemment dans le but de les espionner. D’ailleurs, à ce 

propos…

–    Est-ce qu’il peut nous entendre en ce moment ? 

–    Je pense qu’il a coupé son lien avec toi, qu’il n’y fera pas attention. 

–    Mais il le pourrait ? 

–    Oui. 

–    Comment faire pour que ce ne soit pas le cas ? 

–    Tu ne peux pas, assure-t-il. 

Pourtant, il fuit soudainement son regard. 

–     Dis-moi, je t’en prie. Il a été odieux, je ne veux plus qu’il puisse 

m’atteindre de quelque façon que ce soit. 

–    Délila… soupire-t-il. 

Il n’a pas la moindre envie de lui donner satisfaction, d’autant plus qu’il 

ignore l’opinion de Sulli sur ce sujet. Veut-il garder un contact avec elle ? 

Il pourra toujours la localiser puisqu’il est son maître, mais il ne pourrait 

plus  s’introduire  dans son  esprit à  distance  s’il  coupe la  connexion  en 

donnant son sang à l’humaine. 

–    Bastian, s’il te plait. 

Les   yeux   bleus   de   la   demoiselle   le   touchent   profondément   même   si 

honorer sa requête lui fait peur. 

–    Très bien. Si tu as le sang d’un autre vampire dans l’organisme, ça 

brouille tes pensées et Sulli ne pourra rien faire pour t’espionner. 

Délila a un mouvement de recul. Ce n’est pas quelque chose dont elle a 

envie, loin de là. 

–    Bon, je vais t’accompagner dehors, tu vas aller dîner, décide-t-il pour 

changer de sujet. 

–     Quelles   seraient   les   conséquences   pour   moi   et   ce   vampire   si   je 

190

buvais son sang ? 

Évidemment… Elle  ne pouvait pas juste se contenter de le suivre en 

oubliant le sujet…

–    Aucune dans la mesure où vous n’êtes pas amoureux. 

–    Même pas d’attirance sexuelle ? 

–    Je n’en sais rien, je ne l’ai jamais fait. 

–    Il entend ce qu’on dit, pas vrai ? 

Bastian ne répond pas, tout simplement car il l’ignore. 

–    Tu m’as blessée, Sulli, et plus jamais je ne t’en donnerai l’occasion. 

Va au diable ! vocifère-t-elle plus pour elle-même que pour être réellement 

entendue puisque rien ne permet d’affirmer que son créateur est réellement 

en train d’écouter sa conversation. Laisse-moi boire ton sang, réclame-t-

elle ensuite à Bastian qui redoutait cette requête. 

–    T’es blessée et fâchée, tu devrais réfléchir…

–    Est-ce que tu es amoureux de moi ? 

–    Non ! répond-il immédiatement. 

–    Alors on ne risque rien. 

–    D’accord. 

Après tout, il est inutile de discuter avec elle, il sait par Sulli que c’est 

une tête de mule obstinée qui est prête à tout pour obtenir ce qu’elle veut, 

d’ailleurs il l’avait remarqué. 

–     Je vais m’ouvrir le poignet et tu boiras ce que je te donnerai. 

Elle acquiesce alors il laisse pousser ses crocs – qu’elle voit pour la 

première fois – et se mord le poignet avant de le lui tendre. 

La vue n’attire pas la jeune femme, et l’odeur métallique encore moins, 

si bien qu’elle reste tétanisée devant la plaie. 

–    Dépêche-toi un peu, je te rappelle que je me guéris tout seul. 

–    C’est…

–    C’est du sang, cocotte, magne-toi. 

Elle ne se fait pas prier davantage et approche doucement ses lèvres de 

la blessure. 
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Devant sa lenteur, Bastian lui colle son poignet sanglant sur la bouche, la 

faisant immédiatement entrer en contact avec son sang. Il n’a pas un goût 

métallique comme elle l’avait imaginé… C’est très différent, mais il lui est 

impossible   de   comparer   cette   saveur   à   quelque   chose   de   connu.   C’est 

doux, délicieux, enivrant… un véritable élixir de plaisir. Elle n’a jamais 

rien bu d’aussi bon et regrette en cet instant de ne pas avoir voulu partager 

cela avec Sulli. 

Elle se laisse glisser dans l’infinie douceur du breuvage, se délectant de 

celui-ci comme du plus précieux des nectars, totalement différent du sang 

des humains. 

–    C’est tout, mon cœur, laisse m’en un peu. 

Il retire son poignet alors qu’elle se lèche les lèvres. 

Bastian cicatrise sa plaie puis pose les yeux sur Délila qui a encore du 

sang à la commissure des lèvres. Ce liquide qui a toujours eu un incroyable 

attrait pour lui ne le laisse pas indifférent cette fois encore, bien qu’il lui 

appartienne, et ce parce qu’il est sur une femelle. Délicatement, il essuie 

du bout du doigt la dernière goutte restée sur ses lèvres. Délila le retient de 

la main pour en lécher le sang. 

Il   n’est   qu’un   homme,   faible   face   à   une   femme   séduisante,   c’est 

pourquoi il ressent ce qu’il ne devrait pas : une envie sexuelle. Il tente 

toutefois   de   masquer   son   trouble   qu’il   ne   doit   pas   à   Délila,   mais 

uniquement à la situation, en lui ordonnant :

–    Va te préparer maintenant, il faut te nourrir. 

–    Tu as envie de moi ? demande-t-elle alors qu’il ne s’y attendait pas 

du tout. 

–    Non ! crache-t-il comme si cette seule idée pouvait le rendre malade. 

–    Moi non plus, alors tout est parfait, enchérit-elle en se levant. 

Elle lui tourne le dos et disparaît dans la salle de bains attenante. Sans 

perdre un instant, elle ouvre le robinet de la douche, se déshabille et s’y 

glisse.   L’eau   est   très   chaude,   mais   elle   ne   la   tempère   pas,   se   sentant 

coupable de ce qu’elle a éprouvé en buvant le sang de Bastian, de ce 

qu’elle a partagé avec lui alors qu’elle en refusait même l’idée avec Sulli. 

Elle l’a fait pour qu’il ne puisse plus s’immiscer dans sa tête et écouter ses 

conversations, mais elle ne peut s’empêcher de penser que si elle avait 
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accepté de boire son sang, tout aurait pu être différent entre eux. 

 En quoi ?  Résonne la petite voix en elle. 

En fait, elle l’ignore. Lilith aurait quand même débarqué et ce serait 

vengé de Sulli… la malédiction aurait eu lieu qu’elle ait bu le sang de son 

amant ou non. Néanmoins, il ne serait pas parti en regrettant de ne pas 

l’avoir tuée, il serait resté avec elle, ayant reçu une preuve tangible de son 

amour – à ses yeux. Elle aurait créé un lien avec lui, et ainsi, jamais ils 

n’auraient été éloignés. 

Elle cesse de penser à toute cette histoire qui la fait souffrir, cela ne sert 

de toute façon plus à rien. 

Maintenant   elle   doit…   quoi ?   Réapprendre   à   vivre ?   Il   faudrait   déjà 

qu’elle   soit   débarrassée   des   chasseurs   pour   ça,   parce   qu’ils   ne   se 

contenteront pas d’un  le vampire est parti  quand ils la coinceront, ce qui 

finira par arriver. 

Elle   réalise   seulement   maintenant   qu’elle   est   toujours   la   proie   pour 

Tringle et son équipier, et que personne ne… Sulli ne la protégera pas. Est-

ce que Bastian le fera ? Elle l’ignore. Pourquoi accepterait-il ? Il ne lui doit 

rien. D’ailleurs, elle ne va pas pouvoir rester ici, elle doit rentrer chez elle 

et affronter la réalité. 

Elle coupe le robinet, attrape une serviette dans laquelle elle s’enroule 

avant de se regarder dans le miroir couvert de buée. Tant mieux, au moins 

elle ne voit pas son horrible reflet. Elle imagine qu’elle doit avoir les yeux 

rouges d’avoir autant pleuré. 

Elle retourne dans sa chambre avec seulement la serviette blanche sur le 

dos, sursautant en voyant que Bastian est toujours là. 

–     Je   te   croyais   parti,   dit-elle   simplement   en   fouillant   dans   le   sac 

contenant les quelques affaires dont elle dispose. 

–    Je t’ai dit que je t’emmenais dîner, je t’attends. 

Elle attrape un jean, un top et un pull moulant qu’elle pose sur le lit. Un 

peu gênée, elle sort ensuite des sous-vêtements du sac. 

–     Tu   comptes   te   rincer   l’œil ?   questionne-t-elle,   agacée   qu’il   la 

dévisage. 

–    Pourquoi ? Ça te plairait ? 
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–    Non. 

–    Alors essaye la salle de bains. 

Elle soupire, mais se rend dans la pièce désignée avec ses vêtements 

sous le bras. 

Sortir dîner avec un vampire ? Quelle idée absurde ! D’autant qu’il ne 

mangera rien. À moins qu’il ne se contente de lui payer un sandwich. 

La jeune femme enfile à la hâte chaque vêtement, ne  voulant pas voir 

Bastian pénétrer dans la pièce, ce dont il est tout à fait capable. 

Sans gêne et sans pudeur. 

Elle coiffe ses cheveux blonds sans se regarder dans le miroir, mais finit 

par percevoir son reflet lorsque la buée ne le masque plus. Ses yeux ne 

sont pas aussi rougis qu’elle le pensait, ce qui est sans doute dû au sang de 

vampire. Elle ignore l’effet qu’il peut avoir sur un organisme humain, mais 

comme il répare les blessures physiques peut-être qu’il en va de même 

pour celles de l’âme. 

Dix minutes plus tard, elle retourne dans la grande chambre, coiffée et 

légèrement maquillée, pour masquer le désespoir inscrit sur son visage. 

–    Eh bien ! Il t’en a fallu du temps ! 

–    Je ne savais pas que tu étais pressé, réplique-t-elle. 

–    Qu’est-ce que tu veux manger ? 

–    J’ai le choix ? 

–    Contente-toi de répondre avant que je te conduise au premier snack 

que je trouve. 

–    Je n’ai pas très faim… alors… hum…

Elle réfléchit sur ce qui pourrait lui faire envie bien qu’elle n’ait que peu 

d’appétit, mais la seule chose qui lui vient à l’esprit c’est Anaïs et son 

travail. Elle n’a pas prévenu le Journal de son absence. 

–    Prête-moi ton téléphone, réclame-t-elle en tendant sa main. 

–    Ça devient une habitude ! râle-t-il. 

–    Je dois appeler mon travail. 

Il obéit et le lui donne. 
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–    Appelle en marchant, on y va. 

Délila n’a pas le temps de répondre qu’il a déjà quitté la pièce. Elle se 

hâte de le rattraper tout en composant le numéro d'Anaïs. 

–     Allo ? 

–    Anaïs, je…

–     Délila,  soupire-t-elle.  Où étais-tu aujourd’hui ? 

–    Je suis désolée de ne pas avoir appelé, j’étais… malade. 

–     Malade ? 

La jeune femme se force à tousser pour rendre crédible son mensonge 

alors que Bastian, cinq mètres devant, se moque ouvertement d’elle en 

l’entendant. 

–    Euh, oui, j’ai dû attraper un rhume. 

–      Mais bien sûr !   rit Anaïs.  Tu es avec Sulli, à moi tu peux le dire. 

 Alors, raconte…

–    Il est parti, la coupe Délila d’une voix tranchante. 

–     Parti, tu…

–     Laisse   tomber.   Je   serai   absente   plusieurs   jours.   Dis   que   je   suis 

malade, d’accord ? 

–     Oui. Mais tu sais que je suis là si…

–    Je sais. 

–      C’est   quoi   le   téléphone   duquel   tu   appelles ?   T’as   changé   de 

 numéro ? 

–    Non, c’est à… peu importe. 

Elle s’arrête en voyant Bastian immobile en train de la fixer, en plein 

milieu de la propriété où il fait nuit noire. 

–     Ne va pas faire de bêtises, Délila. 

–    Rassure-toi. Je te laisse. À bientôt. 

Elle ne donne pas à son amie le temps de répondre et raccroche aussitôt 

en fixant Bastian qui semble attendre quelque chose. 

Délila   lui   tend   le   téléphone,   mais   il   ne   la   quitte   pas   du   regard   en 

récupérant l’objet. 
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–    Quoi ? l’interroge-t-elle, agacée. 

–    Si tu as fini de parler pour ne rien dire, on peut peut-être y aller ? 

Elle le foudroie du regard avant de lui emboîter le pas. Elle ignore ce 

qu’il pense ou ce qu’il a en tête, mais de toute évidence, tenter de la rendre 

folle fait partie de ses principaux buts dans la vie ! 



Un dîner dans un grand restaurant, à l’abri des regards, une promenade 

dans la rue, et un verre au  Stéréo-Nightclub, ensuite, Bastian raccompagne 

Délila à la propriété de Sulli. 

Cette dernière ignore ce qu’elle fera à l’avenir, mais elle sait ce qu’elle 

ne fera pas : rester ici. Dès qu’elle a franchi la porte d’entrée, elle annonce 

son intention à Bastian :

–    Je vais rentrer chez moi. 

–    Chez toi ? demande-t-il, étonné, c’est absolument hors de question ! 

–     Pourquoi ? demande-t-elle, ahurie, s’attendant plutôt à ce qu’il lui 

souhaite bon vent. 

–    Tu es en danger si tu passes le portail sans escorte. 

–    Sulli est parti, je te rappelle, je suis seule…

–    Il m’a fait promettre de veiller sur toi et de régler le problème des 

chasseurs. 

–    Ah…

Délila ne s’attendait pas à une telle révélation, pensant que le vampire 

s’en était allé sans se soucier de son sort… Après les paroles empoisonnées 

sorties de sa bouche elle avait ses raisons de le penser, mais non, il s’est 

apparemment assuré qu’elle ne risquait rien. 

Que doit-elle en penser ? 

–    Arrête de réfléchir, mon cœur, ça ne change rien à sa décision ni aux 

raisons qui l’y ont poussé. 

–    Il me reproche la misère du monde, murmure-t-elle avec un sourire 

forcé. 

–    Je n’irais pas jusque-là, mais il a pris un sacré coup au moral. 

–     Je  ne me  suis jamais moquée  de lui,  réplique-t-elle avant de lui 
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fausser compagnie. 

Il la rappelle, mais elle n’y accorde aucune attention et se rend à sa 

chambre.   Elle   était   pressée   de   rentrer   chez   elle,   mais   maintenant   elle 

ignore quoi faire. Si elle part, Bastian a raison, elle sera en danger. Elle 

devrait attendre  que les  chasseurs ne  soient plus une  menace  avant  de 

penser à retourner vivre dans son appartement. 

Elle se sent triste et a envie de passer un moment dans la chambre de 

Sulli pour se remonter le moral, mais son désir se fait balayer par ses 

souvenirs. 

 T’es un nid à emmerdes. Je n’aurais jamais dû te marquer, j’aurais dû te  

 tuer. 

Elle verse une petite larme en se remémorant la scène. 

–     Il   va   falloir   que   tu   acceptes   de   reconnaître   la   réalité,   intervient 

Bastian. 

Délila   s’essuie   les   yeux,   se   demandant   quand,   enfin,   il   la   laissera 

tranquille. 

–    Reconnais que tu n’avais aucun avenir avec lui… que tu ne peux rien 

attendre d’un vampire. 

–    Je l’aime, Bastian, tu peux dire ce que tu veux… ça ne changera rien. 

Il ne peut pas réaliser mes rêves, mais je l’aime. 

–    Au point de le laisser mourir, j’ai compris. Médite un peu là-dessus, 

cocotte. 

Sur   ces   derniers   mots,   Bastian   quitte   la   chambre,   fermant   la   porte 

derrière lui. 

Elle   déteste   ses   allusions,   elle   déteste   qu’il   se   mêle   de   sa   vie,   et 

d’ailleurs pourquoi le fait-il ? Ne peut-il pas juste l’ignorer et la laisser en 

paix ? 
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Chapitre 27







Après une bonne nuit – ou plutôt une bonne journée – de sommeil, 

Délila descend à la cuisine, ne sachant pas trop ce qu’elle va y trouver. En 

regardant dans les placards, elle constate que Sullivan avait prévu de la 

nourriture pour elle. Elle a un petit pincement au cœur en réalisant qu’il se 

souciait de son bien-être et de ses besoins d’humaines. 

Elle se prépare un café et quelques tartines de brioche, en s’installant, 

elle se sent bien petite, toute seule à cette si grande table. 

Malgré elle, elle a eu le temps de réfléchir, isolée dans sa chambre, de 

penser à Sulli et de trouver des réponses. Pourquoi choisit-elle de le laisser 

mourir plutôt que de l’aider à vivre ? 

Jusqu’ici,  elle  a préféré occulter la question gênante, mais Bastian a 

raison, il est temps de prendre conscience de la réalité. Elle est amoureuse 

du vampire, c’est un fait à ne pas remettre en question. Néanmoins, elle a 

des rêves auxquels elle refuse de renoncer. Pourquoi ? Alors qu’elle aime 

l’homme   qui   périra   à   cause   de   sa   décision ?   Elle   n’a   trouvé   qu’une 

réponse : l’amour qu’elle lui porte n’est pas aussi fort qu’elle le croyait. 

Elle ne donnera pas sa vie pour lui. 

Ironiquement, c’est lui qui donnera la sienne pour elle. 

Elle   n’est   pas   responsable   de   la   situation,   Sulli   peut   toujours   se 

débrouiller avec le sang de son créateur ou supplier Lilith, après tout, c’est 

elle la responsable de leurs malheurs, et tout le monde semble l’oublier ! 

Elle refuse de payer pour les caprices de cette garce ! 

–    Salut, mon cœur, prononce Bastian en entrant dans la cuisine, vêtu 

simplement d’un pantalon ample blanc. 

Délila s’apprête à lui répondre quand la vision qui s’offre à son regard à 
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travers la fumée de son café lui coupe le souffle. Soudain, elle se sent 

comme   hypnotisée   par   ce   vampire   incroyablement   séduisant,   et   ses 

muscles saillants sur ce torse viril et dénudé. Elle le savait sans pudeur, 

mais à ce point, cela frôle l’indécence. 

–    T’as pensé à ce que je t’ai dit ? 

Il s’assoit en face d’elle, la fixant en attendant la réponse. 

–     Je vais encore devoir me justifier, peste-t-elle lorsqu’elle retrouve 

l’usage de la parole. 

–    Reconnais juste que tu n’as jamais eu l’intention de faire ta vie avec 

mon pote. 

–    Il n’a qu’à s’en prendre à sa folle d’ex, je ne suis pas responsable ! 

répète-t-elle pour la énième fois, exaspérée. 

–    Mais comme je te l’ai déjà dit, c’est lui qui payera les pots cassés à 

cause de toi. 

–    Au lieu de tenter de me convaincre de me laisser mordre, tu devrais 

aller ramper aux pieds de la démone ! 

Il ricane. 

Délila   déteste   le   reconnaître,   mais   elle   le   trouve   beau.   Les   cheveux 

blonds   en   pagaille,   leurs   pointes   noires,   des   yeux   sombres   où   aucune 

méchanceté ne se reflète, une peau laiteuse sans être blafarde. Il a une 

petite fossette au coin des lèvres quand il rit... un visage d’ange à qui on 

donnerait le Bon Dieu sans confession ! 

–    Tu le connais depuis longtemps ? 

–    Un moment, effectivement. 

–    Développe, réclame-t-elle avant de porter sa tasse de café fumant à 

ses lèvres. 

–     J’ai   rencontré   Sulli   par   hasard   quelques   mois   après   avoir   été 

transformé.   À   l’époque   je   tuais   les   humaines   avec   plaisir   après   avoir 

profité de leur corps. Il était comme moi, alors on s’entendait bien. On a 

fait un sacré bout de chemin ensemble avant de rencontrer Rosalie et Jose. 

Elles   étaient   des   vampires   civilisées   et   ne   tuaient   pas   leur   proie,   se 

contentant de les hypnotiser et de se nourrir quand c’était nécessaire. 

Il sourit en se souvenant de l’époque où ils étaient tous les quatre. 
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–    Elles ont voulu nous apprendre à vivre comme elles. Je m’y suis vite 

fait, mais pas Sulli. Il est accro au sang, comme on dit. 

Délila l’écoute sans l’interrompre, réellement intéressée par son histoire, 

davantage encore si Sulli y est mêlé. 

–    Les vampires peuvent être civilisés, on n’est pas obligés d’être des 

monstres,   c’est   un   choix   de   vie.   Sauf   lors   de   quelques   périodes,   nous 

appelons ça :  Soif de sang. Vous donnez un autre nom à ce cycle qui dure 

un mois et revient plusieurs fois dans l’année. 

–     Morsures Nocturnes, souffle-t-elle. 

Il acquiesce d’un hochement de tête. 

–    La soif nous contrôle durant ce mois et nous devenons des monstres, 

je le reconnais. 

Elle s’en souvient très bien, c’était il y a peu, Montréal a été le théâtre de 

plusieurs   attaques   de   vampires,   peut-être   même   qu’ils   n’étaient   pas   la 

seule « bande » en cause. Mais Sulli n’a rien fait, alors elle s’interroge :

–    Pourquoi Sulli n’y a-t-il pas participé ? 

–     Parce qu’il était lié à l’époque et que le sang d’une autre que sa 

compagne le faisait souffrir. 

–    Ce qui sera toujours le cas ? 

–    Oui. 

–    Mais… Lilith ? 

La jeune femme sait que Sulli a vécu plus de cent ans avec elle, elle 

imaginait qu’ils étaient liés. 

–     Sa relation avec elle ne l’a jamais empêché de se nourrir ailleurs. 

Elle ne lui était pas destinée. Toi, si. 

Le voilà qui ramène encore la conversation sur elle et Sulli. Ne voulant 

pas encore entendre des reproches, elle décide de l’orienter de nouveau 

vers le sujet premier :

–    On parlait de ton histoire, il me semble. 

–    Il n’y a plus rien à ajouter. 

–    Tu n’as jamais été lié ? 

–    Non. 
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Délila avale une autre gorgée de son café, désirant que Bastian s’en aille 

parce   qu’elle   n’a   pas   très   envie   d’aborder   le   sujet   qui   fâche.   Mais   le 

vampire n’esquisse aucun mouvement, les bras croisés sur le torse, il la 

fixe sans dire un mot. 

–     Quoi ? aboie-t-elle après plusieurs minutes de silence gênant et de 

contemplation dérangeante. 

–    J’attends la suite de tes questions. Tu n’en as plus ? 

–    Comment devient-on vampire ? 

Bastian qui s’attendait plutôt à quelque chose concernant Sulli de près 

ou de loin est assez surpris. 

–    L’humain doit échanger son sang plusieurs fois avec un vampire, et 

après sa mort, il revient. 

–    Comment ça s’est passé pour toi ? 

–    Comme je viens de te le dire. 

Elle n’en demande pas davantage, mais le fixe pour lui faire comprendre 

qu’elle ne se contentera pas de si peu. 

–    Il y avait une femme très belle qui tournait autour de tous les jeunes 

hommes de mon village, je vivais en Espagne à l’époque. Je la regardais 

s’amuser   à   séduire   les   mâles,   passer   de   l’un   à   l’autre,   sans   jamais 

m’adresser un seul regard. De mon vivant, j’étais fou amoureux de cette 

femme. 

–    Une vampire ? 

–    Je l’ignorais à ce moment-là. 

Il marque une courte pause avant de reprendre, sa voix trahissant son 

émotion. 

–     Un soir, je l’ai suivie. Elle allait dans les bois avec un dénommé 

Augusto, l’un des meilleurs partis du village. Je la soupçonnais de vouloir 

se marier avec lui afin de ne jamais manquer d’argent, et comme j’en avais 

aussi pas mal… enfin, ma famille… je… je voulais lui faire ma demande 

en mariage avant qu’elle ne se fiance avec l’autre type. 

La jeune femme est étonnée par sa révélation, jamais elle n’a pensé qu’il 

puisse avoir été amoureux au point de vouloir se marier, dans le passé, il 

semble tellement détaché de tout. 
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–    Je les ai surpris, souffle-t-il ensuite, apparemment encore affecté par 

ce moment. Ils n’étaient pas en train de parler avenir… elle était penchée 

sur lui et quand elle m’a entendu, elle a tourné la tête vers moi, sa bouche 

dégoulinait de sang. Augusto était mort. 

Délila se dessine malgré elle la scène dans la tête, et imagine sans mal ce 

que Bastian, encore humain et innocent, a pu ressentir face à ce monstre – 

ce vampire. 

–    J’étais tétanisé, je ne croyais pas aux vampires, mais comme tout le 

monde je connaissais les légendes et j’en avais un devant moi. Quand je 

me suis rappelé qu’il fallait que je crie, c’était trop tard, elle était déjà sur 

moi. 

Bastian se tait, laissant Délila dans l’incompréhension. Ce n’est pas ainsi 

qu’on devient vampire, alors que s’est-il passé ? 

–    Et ensuite ? demande-t-elle en voyant qu’il ne poursuit pas. 

–    Elle a bu mon sang et m’a brisé la nuque. 

–     Tu… tu as dit qu’il fallait échanger son sang avec un vampire à 

plusieurs reprises pour se transformer. 

–    Celle qui m’a tué était l’ennemie d’une fille du village, Harlène, je 

crois que c’est pour ça qu’elle s’en est prise à moi de la sorte, pour se 

venger. 

–    Oui, mais…

–    Harlène était une vampire, je l’ai réalisé à mon réveil en tant que tel. 

Quand j’ai ouvert les yeux, je ne comprenais pas, je croyais être mort. 

J’étais dans une cabane inconnue, mais Harlène était là. Elle m’a alors 

expliqué les choses. Amoureuse de moi en secret, elle buvait mon sang et 

me faisait boire le sien avant de m’effacer la mémoire. Elle voulait qu’à 

ma mort, je revienne et sois avec elle, à elle. 

–    Où est-elle maintenant ? 

–    J’ai refusé de me lier à elle, je voulais partir. J’étais en colère contre 

tout, tout le monde, et elle aussi. Ça ne faisait que trois ans qu’elle était 

vampire et pour me débarrasser d’elle, j’ai dû lui planter un pieu dans le 

cœur. 

Tragique histoire. 
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–    Qu’est devenue celle qui t’a tué ? 

–    Millénia. Je l’ignore. Je n’ai jamais plus entendu parler d’elle. Morte 

sans doute. 

–    Donc, t’as plus de créatrice. 

–    T’es perspicace, mon cœur. 

Elle   lui   fait   un   sourire   moqueur.   Maintenant,   Délila   ne   perçoit   plus 

Bastian comme un prédateur sans cœur, mais comme un homme qui a 

beaucoup souffert par le passé. Elle imagine que le genre qu’il se donne 

n’est en fait qu’une carapace pour se protéger. 

Elle lui trouve beaucoup de points communs avec Sulli soudainement. 

–    Si Sulli boit sur moi, je ne reviendrai pas en vampire alors ? Il faudra 

que je sois tuée avant. 

–    Ton cas est différent, tu es victime d’une malédiction, donc j’imagine 

que s’il plante ses crocs dans ta gorge, il ne s’arrêtera pas avant qu’il ne te 

reste plus une goutte de sang dans le corps. Tu mourras alors, du moins 

jusqu’à ton réveil d’immortelle. 

La  jeune  femme,  qui avait retrouvé   l’espoir  que  peut-être   elle   ne  se 

transformerait pas fatalement, pas avant de mourir vraiment en tout cas, 

voit son espérance s’envoler. Elle ne pourra pas échapper à son funeste 

destin. 

–    Pourquoi tu te renseignes si tu refuses de le faire ? 

–    J’avais juste envie de savoir. 

–    Bon. Je vais m’occuper des chasseurs cette nuit. 

–    Comment ? 

–    Tu as un numéro où je peux joindre l’un d’eux ? 

–    Oui, dans la carte SIM que Sulli a détruite. 

–    Ouais, soupire-t-il, il est si impulsif par moment ! 

–    Il doit revenir. 

–     Pourquoi ? Il a besoin de temps pour réfléchir. Il n’arrive plus à 

savoir si l’humaine dont il est épris mérite vraiment qu’il se sacrifie pour 

elle. 

Elle ne relève pas. Après tout, c’est elle qui a relancé le sujet. 
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–    Que feras-tu s’il ne revient jamais ? 

–    S’il retourne avec Lilith, tu veux dire ? 

–    S’il se laisse mourir, chérie. 

Elle ne répond pas. Elle n’arrive pas à concevoir que Sulli puisse choisir 

de mourir plutôt que l’alternative d’aller se nourrir du sang de son créateur. 

–    Tu sais qu’il l’envisage, alors ne fais pas ton étonnée et réponds-moi. 

–    Je ne sais pas. 

–     Bien   sûr   que   tu   sais.   Tu   vivras   ta   vie.   Tu   refuses   juste   de   le 

reconnaître parce que ça ferait de toi une personne égoïste et que tu clames 

que je fais erreur. Pas vrai ? 

–     J’ai   envie   de   prendre   l’air,   décide-t-elle   en   se   levant,   ignorant 

superbement la question. 

–    Libre à toi, mais on sait tous les deux quel genre de femelle tu es. 

–    Est-on obligé de revenir sans cesse là-dessus ? 

–    Le temps presse et tu ne sembles pas le réaliser, tu as besoin qu’on te 

force à ouvrir les yeux, c’est ce que je fais. 

–     En m’obligeant à reconnaître quoi ? Que Sulli n’était qu’un plan 

cul ? Que jamais je n’ai eu l’intention de m’investir avec lui ? 

–    Par exemple. 

–    C’est totalement faux, imbécile ! Sinon, jamais je ne me serais liée 

avec lui ! 

–    Alors prouve-moi que j’ai tort, sauve-lui la vie. 

–    Tu m’exaspères ! aboie-t-elle avant de sortir de la pièce. 

Elle l’entend rire, mais n’ajoute rien, ne désirant pas encore se justifier. 

Elle a été sincère avec lui, lui a parlé de sa fausse couche et de son désir le 

plus important : devenir mère ; cependant il ne semble pas comprendre, 

borné dans sa vision des choses, et ce quoi qu’elle dise. 

Elle   aime   Sulli,   peut-être   pas   assez   pour   renoncer   à   la   maternité. 

D’ailleurs, elle n’y renoncerait pour personne ! 
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Chapitre 28







Bastian   n’arrive   pas   à   comprendre   l’humaine,   il   n’a   pas   la   même 

manière de raisonner qu’elle. Quand un ami est en danger, il l’aide. Elle, 

non. Il est vrai qu’elle n’est peut-être pas prête à renoncer à la maternité, 

mais elle ne peut pas non plus avoir un enfant en deux semaines, puis 

nourrir Sulli ensuite, à moins d’adopter. 

Plus il y réfléchit et plus il se dit que l’idée est bonne. Il pourrait se faire 

passer   pour   le   Duc   Lancaster   et   se   rendre   avec   elle   dans   une   agence 

d’adoption. Il a de l’argent et pourrait ainsi accélérer la procédure, en plus 

il   a   des  contacts   partout  et  pourrait   facilement   obtenir   un   certificat   de 

mariage. 

Avec un bébé dans les bras, Délila ne pourra pas refuser d’aider Sulli. 

Encore que… il se méfie de sa réaction, cette femme est trop imprévisible 

pour lui. Il n’a jamais compris les humaines ! 

Il   quitte   la   pièce   vide   pour   monter   à   sa   chambre   où   rien   n’est 

opérationnel – il sait que les travaux doivent reprendre le lendemain et il 

compte sur Délila pour recevoir les ouvriers –, prend quelques affaires et 

descend à l’étage inférieur pour investir une des chambres tout confort. 

Il se verrait bien vivre ici indéfiniment, d’ailleurs il s’y sent bien et les 

rénovations sont un énorme plus. Il pourrait être l'oncle de l’enfant qu’il va 

permettre d’avoir à Délila. Mais un problème se pose, il ne peut pas se 

rendre   à   l’agence   en   pleine   journée,   il   faudrait   qu’il   fasse   venir   un 

responsable   ici,   chose   qui  ne   se   fait   sans   doute   pas.   À   moins   de…   il 

contrôlera la personne et la situation pour obtenir tout ce qu’il veut dans un 

temps record. 

Le vampire ingénieux cherche dans plusieurs pièces avant de trouver 

l’humaine,   devant   une   des   grandes   fenêtres   de   la   salle   à   manger 
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complètement refaite. 

Il se place derrière elle qui a le regard perdu dans la nuit, n’investit pas 

ses pensées par respect, et pose une main sur son épaule. 

Délila se retourne aussitôt pour voir Bastian changé et coiffé, si on peut 

appeler cela ainsi. De la coupe  saut-du-lit, il est passé à un savant coiffé-

décoiffé d’adolescent rebelle. 

–    J’ai la solution à ton problème, mon cœur. 

–    Je n’ai pas de problème et je ne suis pas ton cœur. 

–    Tu en as plus d’un si tu veux mon avis et je peux t’aider. Ensuite tu 

devras me rendre la pareille. 

–    Tu vas tuer les chasseurs cette nuit et je devrais faire quoi en retour ? 

–    Ça ne concerne pas les chasseurs. Je t’en débarrasserai pour rien. 

Elle le regarde, dubitative, se demandant de quoi il parle. 

–    Je vais te donner un bébé. 

Si la situation était différente, elle éclaterait de rire. Lui, lui donner un 

enfant ? C’est hallucinant ! 

–    Tu n’es pas capable de m’en faire un, et même si tu l’étais je doute 

d’en avoir envie avec toi. 

–    Oh ! Je ne veux rien te faire ! Je n’ai pas envie de… oh non ! 

–     Je t’en prie, dis que je suis repoussante, crache-t-elle devant son 

indignation face à une telle pensée. 

–    T’es belle, OK, mais je ne veux pas te toucher de cette façon, il y a 

Sulli, tu comprends. 

Donc si Sulli n’était pas là… Pourquoi pense-t-elle à ça ? Si Sulli n’était 

plus un obstacle, elle ne voudrait de toute façon pas coucher avec Bastian. 

–    C’est quoi alors cette histoire de bébé ? 

–    Je vais t’aider à adopter. 

La jeune femme en reste sans voix. 

–    Et toi, tu sauveras Sulli. C’est un bon compromis, t’es pas d’accord ? 

Un bon compromis ? Il se moque d’elle ! Elle croit rêver ! 

Elle veut porter un enfant, donner la vie… Il ne comprend donc rien ? Il 
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veut lui donner l’enfant d’une autre à élever, et même si elle pouvait gérer 

cela ; comment supporterait-elle de voir son enfant grandir alors qu’elle-

même ne vieillirait pas ? Le voir la dépasser en âge ? Mourir ? 

–    C’est complètement hors de question ! 

–    Pourquoi ? Tu veux un môme, je t’en donne un ! 

–    Je serai ensuite figée dans mes vingt-cinq ans, ne me dis pas que t’es 

idiot au point de croire que je pourrais accepter de voir mon enfant vieillir 

et mourir ? 

–    Sulli le transformera. 

Elle croit rêver. Dans quel monde de fous a-t-elle mis les pieds ? Il faut 

qu’elle retrouve sa vie… une vie normale avant de devenir complètement 

folle. Elle ne pense pas tenir encore longtemps avec Bastian qui lui pourrit 

l’existence   ainsi,   la   faisant   culpabiliser   à   chaque   seconde,   l’obligeant 

presque à se sacrifier pour devenir ce qu’elle refuse. Non, là c’est trop. 

–    T’es complètement malade ! Tu vas me laisser tranquille parce que je 

refuse d’en entendre davantage ! 

La seconde suivante, elle quitte la pièce. 

Bastian   est   déconcerté,   le   compromis   qu’il   lui   propose   est   plutôt 

équitable, mais comme il le pensait,  elle a eu une réaction d’humaine. Il 

aimerait lui-même la coincer et la transformer en vampire, ainsi elle aurait 

des réactions plus normales. D’ailleurs que se passerait-il s’il le faisait ? Il 

n’y   aurait   sans   doute   plus   de   malédiction.   Sulli   serait   délivré   et   elle 

arrêterait d’être chiante et ennuyeuse. 

Pour le moment, ce n’est pas à l’ordre du jour. Il doit régler le problème 

des   chasseurs.   Il   commence   à   peine   à   faire   quelques   pas   quand   son 

téléphone   sonne.   Il   pense   d’abord   que   c’est   Sulli   qui   aurait   besoin   de 

discuter ou d’en savoir plus avant de commettre l’irréparable, mais c’est 

un numéro inconnu dans son répertoire, le nom ne s’affiche pas. 

–    Allo ? 

–     Euh… bonsoir, je voudrais parler à Délila. Elle m’a appelée avec ce  

 numéro la dernière fois et…

–    Je ne suis pas un secrétariat ! peste Bastian. 

–     Je suis désolée, je n’ai aucun autre moyen de la contacter et c’est  
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 important. 

Il soupire, mais ne raccroche pas. 

–    Attendez deux minutes. 

–     Bien sûr. 

Il   se   rend   à   la   chambre   de   la   jeune   femme   et   entre   sans   frapper. 

Surprise ! Elle a une valise en main. Il devine qu’elle allait s’en aller et 

sans doute sans l’en avertir. Son sang ne fait qu’un tour, cette femelle 

l’exaspère. Il n’arrive pas à croire qu’une fille puisse être aussi bête ! 

–    Tu as un appel. Tu peux me dire ce que tu fais ? 

–    Je rentre chez moi. Donne-moi ton téléphone. 

–     Juste   une   question,   mon   cœur,   tu   es   idiote   ou   tu   le   fais   pour 

m’énerver ? 

–     Je ne suis pas ton cœur et tu n’es pas le centre du monde, pas du 

mien en tout cas. 

–    Je le sais, cocotte, le centre de ton monde c’est toi. Je n’ai jamais vu 

une fille aussi égocentrique doublée d’une conne ! Tiens, conclut-il en lui 

tendant son téléphone. Tu bouges de là sans m’en avertir, je te casse les os 

ensuite. 

Elle saisit l’objet et le regarde sortir de la pièce avant de répondre. 

–    Oui ? 

–     Ouah ! C’est bouillant ! Qui est ce malotru ? 

–    Salut Anaïs, c’est personne. 

–     Où tu es, Délila ? 

–    Je suis chez Sulli, avec cet imbécile de Bastian en guise de garde du 

corps. 

–     Pas de nouvelles de l’homme de tes rêves ? 

–    Aucune. Il est parti. 

–     Tu devrais le surnommer courant d’air ! Bon, je t’appelle car Drew  

 a commencé son enquête sur Antoine Tringle. 

–    Oui, et alors ? 

–      Eh bien, figure-toi que chasser des vampires est un métier et que  
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 tous ceux pratiquant cette activité doivent être déclarés au gouvernement. 

 Ben, lui ne l’est pas, il est hors-la-loi ou bosse au noir. 

Délila   réalise   que   Sulli   avait   raison,   Tringle   n’a   jamais   averti   le 

gouvernement,   il   ne   débarquera   pas   avec,   il   voulait   juste   lui   mettre 

davantage la pression. 

–    Comment Claude l’a-t-il déniché s’il n’est inscrit nulle part ? 

–      Il a laissé un message aux autorités compétentes, et Tringle a dû  

 l’intercepter, c’est sans doute ainsi qu’il procède pour avoir les enquêtes  

 vampiriques. 

–    Et les deux autres, Yvan et François ? 

–      Difficile à dire sans connaître leur   nom   de famille. Un homme est 

 mort décapité dans une rue sombre, c’était en première page du Journal, 

 aucun lien avec un vampire. 

–    C’est François. 

–     Qui ? 

–    Il bossait avec Tringle. Je n’en sais pas plus, mais Bastian l’a tué. 

–      Il   faut   que   tu   fasses   gaffe,   Délila,   on   pense   qu’ils   sont   très  

 dangereux,   surtout   Tringle.   Il   rôde   près   du   Journal   toute   la   journée, 

 Claude me fait escorter pour rentrer et te demande de ne pas revenir pour  

 le moment. 

–     Trouve-moi où ils passent leurs nuits. Ils ont bien dû prendre une 

chambre quelque part. 

–     D’accord. Mais si je rappelle à ce numéro, je vais encore me faire  

 incendier. 

–     Je n’en ai pas d'autre, désolée. Sulli a bousillé ma carte SIM pour 

éviter que Tringle ne me localise. 

–      Très bien, tu préviendras quand même ton gentil garde du corps que  

 tu attends un appel important. 

–    Promis. 

–     Prends soin de toi… en fait, je parie que t’es même pas malade ! 

–    Touché ! 

–     Fais gaffe, Délila, je veux ma demoiselle d’honneur à mon mariage. 
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–    Je serai là, je te le promets. 

–     Je t’appelle dès que j’ai l’info. 

–    Merci. 

La jeune femme coupe la communication et sort de la chambre pour 

trouver Bastian à qui elle veut rendre le téléphone. Il est dans l’entrée, 

comme s’il pensait la voir débarquer avec sa valise ! 

–    Merci, dit-elle en lui rendant l’objet. 

–    C’était quoi cette urgence ? 

Elle lui raconte alors ce que Drew a découvert en enquêtant sur Antoine 

Tringle. 

Apparemment, cela ne fait aucune différence pour le vampire. 

–    Tu n’as aucune réaction ! s’étonne Délila. 

–    Ce mec est dangereux, je le savais déjà… je vais même te dire que 

c’est sans doute un psychopathe qui a fait une fixette sur toi et Sulli. Alors 

pour ta sécurité, reste ici. 

À peine cinq minutes plus tôt, elle ne songeait qu’à partir très loin, mais 

elle est consciente qu’elle sera en danger chez elle. Le seul qui pourrait lui 

porter secours c’est Sulli s’il perçoit sa peur, mais elle doute qu’il vienne, 

surtout qu’elle s’est arrangée pour qu’il n’entende plus ses discussions, 

peut-il seulement encore percevoir ses émotions ? 

–    D’accord, je vais rester, mais il ne faut pas que cette histoire traîne 

en longueur. 

–    T’inquiète, blondinette ! s’amuse Bastian. 

Il esquisse un sourire qu’elle lui retourne, se détendant légèrement. 

–    Je vais tenter de trouver les chasseurs. 

–    Anaïs essaye d’avoir l’adresse de l’hôtel où ils sont descendus et doit 

me rappeler ensuite. 

–    Ben, c’est moi qu’elle aura. Je serai poli et respectueux. 

Délila est étonnée bien que ravie par le changement d’attitude de Bastian 

vis-à-vis d’elle, avant l’appel d’Anaïs il souhaitait lui arracher les yeux ! 

C’est sans doute le fait qu’elle ait décidé de rester qui l’a adouci. 

S’inquiéterait-il vraiment pour elle ou est-ce juste parce qu’il l’a promis 
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à son ami ? 

–    Comment je fais si j’ai besoin de te joindre ? 

–    Tu n’auras pas besoin. 

–    Tu n’en sais rien ! Imagine que les chasseurs me trouvent ou que… 

Lilith débarque. 

–    Tu n’aimes pas rester seule la nuit, toi ! rit-il. 

–    C’est surtout que je n’ai aucun moyen d’appeler à l’aide. 

–     Et moi je n’ai pas de téléphone à te fournir donc c’est mort, tu 

feras…

–     Sulli   disait   qu’on   devait   échanger  notre   sang   pour   créer   un   lien 

mental, c’est vrai ? l’interrompt-elle. 

–    Tu oublies ça tout de suite ! aboie-t-il en repoussant l’idée d’un geste 

du bras. 

–    J’ai bu le tien, tu bois le mien et je pourrai te contacter. 

–    Ça ne va pas, non ! 

–    C’est comme si tu dînais, ne me dis pas que ça te fait peur ? 

Il   secoue   la   tête,   bien   sûr   que   non,   cela   ne   l’effraie   pas,   c’est   juste 

qu’elle est liée à son ami et que selon les lois des vampires, boire le sang 

d’une femme liée est prohibé. 

–    Nos lois l’interdisent. 

–    Personne ne le saura. 

Délila voit en cette solution le seul espoir de contacter Bastian si elle se 

retrouve en danger. Elle doute que les chasseurs réussissent à la trouver 

dans cette maison, mais si c’est le cas, elle veut pouvoir appeler à l’aide. 

De plus, ils ne sont pas ses seuls ennemis, il y a aussi Lilith, comme elle 

vient de le rappeler, et la démone pourrait trouver le temps long et venir 

clamer son indignation. Bastian ne pourra sans doute rien contre, mais sa 

présence serait réconfortante. 

–    Tu te décides ? râle-t-elle en lui tendant son poignet. 

–    Je ne peux pas faire ça. Tu refuses de comprendre que c’est un acte 

grave aux yeux de ma race. 

–    Réponds juste à une question : que dira Sulli quand tu lui expliqueras 
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que tu as refusé de créer ce lien avec moi et que j’en suis morte ? 

–    Tu imagines tout de suite le pire ! Personne ne viendra ici. Même si 

les chasseurs trouvaient l’endroit, ils ne pourraient pas entrer, la grille est 

verrouillée. 

–    Ne les sous-estime pas. 

–    Je ne le fais jamais. 

La jeune femme ne baisse pas le bras, bien décidée à obtenir ce qu’elle 

veut, elle va jusqu’à mettre son poignet sous le nez de Bastian. 

Le vampire la repousse et sort de la maison. 

Bien consciente que si l’un de ses ennemis la trouve elle sera morte 

avant le lever du soleil, elle court à la cuisine, attrape un couteau et s’ouvre 

les   veines   du   poignet.   La   lame   tranchante   tombe   au   sol   alors   qu’elle 

regrette déjà son geste, la douleur lui vrillant le bras. 

Elle espère que Bastian reviendra en percevant l’odeur du sang car elle 

se sent incapable de marcher, tétanisée par la douleur. Elle ne s’attendait 

pas à ce que cela fasse aussi mal pour l’avoir déjà fait auparavant quand 

elle désirait nourrir Sulli. 

–     Bordel ! On ne peut pas te faire confiance ! crache le vampire en 

pénétrant en trombe dans la cuisine. 

–    Ça fait mal, souffle-t-elle. 

–    L’entaille est profonde, espèce d’inconsciente ! 

Il attrape le torchon posé sur le plan de travail et entoure son poignet 

tout en compressant. 

–    Tu vas aller à l’hôpital, mon cœur. 

–    Tu déconnes ? réplique-t-elle, abasourdie. 

Elle était vraiment persuadée qu’il aurait cédé et bu son sang. 

–    Il te suffit de me soigner avec ta salive. 

–    T’as bien manœuvré, je le reconnais, mais c’est non. 

Il la force à le suivre, mais elle se débat pour qu’il la lâche, ce qu’il fait. 

–     Ne   m’oblige   pas   à   te   laisser   dans   cet   état,   tu   attirerais   tous   les 

vampires du coin ! 
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–    Alors soigne-moi. 

Bastian n’a pas l’intention de faire ce qu’elle demande, il hésite juste 

entre l’assommer et la forcer à le suivre. Il ne peut pas la laisser se vider de 

son sang ou elle mourra. 

Soudain, le téléphone de l’homme en pleine réflexion se met à sonner, 

sans plus attendre il décroche, sachant très bien de qui il s’agit puisqu’il a 

reconnu le numéro de l’humaine, amie de Délila. 

–    Charmante demoiselle, vous avez une information pour moi ? 

–     Euh… oui. 

–    Parfait, je vous écoute. 

Elle lui transmet l’adresse à laquelle les deux chasseurs ont retenu une 

chambre   puis   s’apprête   à   demander   à   parler   à   son   amie   quand   il   la 

remercie et coupe la communication. 

–    Mon devoir m’appelle, je sais où se trouvent tes poursuivants. 

–    Tu vas me laisser comme ça ? 

–    Tu penses pouvoir tenir jusqu’à mon retour ? 

Elle le fusille du regard alors qu’il sourit, la faisant s’adoucir malgré 

elle. 

–    Je plaisante, je ne vais pas te laisser comme ça. 

Il   retire   le   torchon   pour   regarder   la   plaie   qui   saigne   abondamment ; 

même en la conduisant à l’hôpital il n’est pas certain qu’ils sauveront sa 

main. L’idiote n’a pas fait les choses à moitié et s’est entaillé les tendons. 

–    On dirait bien que tu vas avoir ce que tu veux. 

Délila tente de cacher sa joie, celle de la victoire sur la volonté  d’un 

vampire, alors que Bastian approche le poignet endommagé de sa bouche. 

Il n’a pas l’intention d’aspirer son sang, juste de nettoyer et guérir la plaie, 

ce   qui   suffira   sans   le   moindre   doute   à   créer   une   connexion   entre   eux 

puisqu’il aura son sang dans l’organisme, mais de cette façon il a moins 

l’impression d’avoir trahi les lois. 

Il commence par plonger sa langue dans la blessure, la léchant ensuite, 

avalant son sang au goût délicieux. 

Délila   est   étonnée   par   les   sensations   la   traversant,   de   la   satisfaction 
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mêlée au bien-être et au plaisir. Au plaisir ? 

Le sang est bien plus qu’un moyen de subsister pour les vampires, c’est 

aussi un aphrodisiaque et Bastian doit contrôler son corps en plus de ses 

crocs pendant qu’il soigne l’humaine qui respire le désir. C’est plutôt une 

drôle de situation pour ces deux-là, mais aucun ne dérapera, fidèle à ses 

convictions. 

–    Recommence et je t’achève, peste le vampire en essuyant sa bouche 

avec le revers de sa manche. 

–     Merci,   minaude   Délila   avec   satisfaction   en   voyant   son   poignet 

complètement guéri. 

–    Tu peux bouger ta main ? Tes doigts ? 

–    Oui, répond-elle en le lui montrant. 

–     Maintenant tu restes sage ici pendant que je vais m’occuper des 

chasseurs. 

–    Attends. 

Elle porte l’un de ses doigts aux lèvres de Bastian pour essuyer une 

goutte de sang qui y perlait, hésitant maintenant entre la déposer dans sa 

bouche ou s’essuyer sur le torchon déjà gorgé de rouge. 

–     Ne fais pas ça ! 

La voix du vampire ayant perçu ses pensées résonne dans son esprit. 

Cela la fait sourire. Elle laisse tomber sa main, n’optant pour aucune des 

deux solutions. 

–     Tu m’entends ? 

–     Évidemment. 

–     À plusieurs centaines de kilomètres aussi ? 

–     Je ne vais pas à Atlanta, je reste à Montréal. 

Elle esquisse un sourire, c’est si nouveau de discuter en pensée. 

–     Fais attention  et ne sors pas d’ici, décide-t-il avant de quitter la 

cuisine. 
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Chapitre 29







Délila sourit encore après le départ de Bastian, fière d’avoir réussi à 

obtenir ce qu’elle voulait même si la manière est discutable. Au moins, elle 

pourra l’appeler si elle a besoin de lui. 

Elle repense aux sensations érotiques qui l’ont parcourue tandis que les 

lèvres du vampire effleuraient sa peau. Jamais  elle n’aurait dû ressentir 

quelque chose d’aussi fort… intense, mais ce fût pourtant le cas. Elle a 

aimé ce contact, même s’il n’était qu’anodin. 

Quand elle a pensé à glisser le doigt dans sa bouche pour lui donner la 

dernière goutte de sang, il a perçu son intention et a refusé qu’elle le fasse. 

Pourquoi ?   Ressentait-il   aussi   des   choses   inavouables   lors   de   cette 

guérison ? 

Elle imagine que s’il peut l’entendre, elle doit aussi le pouvoir. 

Délila quitte la pièce pour s’installer sur le canapé devant la télévision, 

mais le film ne parvient pas  à la captiver, pas autant que Bastian et ce 

qu’ils ont partagé. Pour lui, ce n’était rien qu’une manière de la soigner, 

mais  pour elle…   c’était…  elle  ne  trouve   pas les  mots  pour décrire  ce 

qu’elle a ressenti. S’il avait tenté quoi que ce soit elle se serait donnée à lui 

sans la moindre retenue. 

–     Arrête de penser ! 

Surprise, la jeune femme sursaute en entendant retentir une voix grave 

dans son esprit. 

Bastian a entendu toutes ses pensées ! Elle se sent rouge de honte. 

Comment peut-elle arrêter de penser ? Il est marrant, lui. 

En tout cas, elle ne veut plus songer à lui et à ce qu’il s’est passé dans la 

cuisine,   c’est  pourquoi   elle   se   concentre   sur   le   film,   espérant 
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désespérément que Bastian ne fera jamais allusion à ces pensées déplacées. 

–     Je suis sur place, c’est calme. Je vais m’inviter. 

Il la surprend, une nouvelle fois, en lui racontant le déroulement des 

évènements.   Mais  elle   est   bien   contente   d’apprendre   qu’il   a   trouvé 

l’endroit où se cachent les chasseurs. 

–     Fais attention, lance-t-elle malgré elle, n’ayant pas réussi à masquer 

son inquiétude. 

Puis le silence s’installe, il ne lui fait plus part d’aucune information. 

Elle aurait vraiment aimé qu’il garde le contact, lui annonce la présence, 

puis la mort des deux chasseurs. 

Drôles de pensées pour une femme qui refusait cette alternative et s’était 

même disputée avec son compagnon à ce sujet, mais après l’enquête de 

Drew, elle a pris conscience que Antoine Tringle est un menteur et qu’il 

n’est pas celui qu’il prétend. 

C’est un psychopathe. Et il en a après elle. 

Cela lui fait froid dans le dos. 



Bastian   pénètre   dans  la  chambre   apparemment  occupée  par  les  deux 

chasseurs, mais elle est vide. Ne souhaitant pas repartir bredouille, il fait 

une   petite   inspection   des  lieux.   Deux   lits   simples  occupent   la   majeure 

partie de la pièce, deux tables de chevet, une commode et… du matériel. 

Le vampire s’avance pour regarder de plus près ce qui est installé sur la 

commode. 

Une   caméra.   Il  la   met  en   marche   et   est  horrifié   par  les   images.   Un 

homme est attaché à une chaise pendant que trois autres (ceux qui ont 

attaqué Sulli, il les reconnaît) le frappent. L’un d’eux sort ensuite un pieu – 

il devine que l’homme en question est un vampire – et l’enfonce dans sa 

cuisse, faisant hurler le mâle terrorisé. L’opération est répétée à plusieurs 

reprises.   Les   trois   chasseurs   essaient   apparemment   de   faire   parler   leur 

prisonnier, voulant apprendre l’endroit où se cachent ses congénères, mais 

il ne dit rien, ce qui lui vaut un coup de hache et la perte de sa tête. 

Il avance un peu la bande pour tomber sur une autre scène semblable. Il 

en   déduit   que   les   chasseurs   torturent   les   vampires   pour   obtenir   des 

informations et en débusquer d’autres. 
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Même les femelles y passent, sauf que pour elles, la scène est différente. 

Elles sont attachées, mais sur une table, totalement nues. 

Bastian ne souhaite pas en voir davantage, imaginant sans mal que les 

malheureuses se font violer. 

Des photos des scènes filmées sont posées sur la commode. Les images 

atroces lui soulèvent le cœur. Des vampires décapités, des femmes violées, 

éventrées… Il imagine aisément que Délila subirait le même sort si elle 

tombait entre leurs mains. Maintenant qu’ils ne sont plus que deux, ils 

doivent   être   encore   plus   enragés,   et   ne   sont   portés   que   par   leur   désir 

répugnant de vengeance. 

–      Tu   vas   bien ?   questionne-t-il   mentalement   la   jeune   femme   pour 

laquelle il s’inquiète. 

–     Oui. 

–     C’est horrible ce que j’ai trouvé ici. Ils torturent les vampires…

–     Tu les vois ? 

–     Non, mais j’ai trouvé des  films et des photos. 

–     Tu devrais rentrer. 

–     Je ne te laisserai pas tomber entre leurs mains. 

Désireux de quitter cette maudite chambre au plus vite, Bastian décide 

de s’installer sur un toit et d’attendre le retour des deux psychopathes. Il 

trouve un point d’observation idéal d’où il ne pourra manquer sa cible. Il 

sait déjà qu’il les abattra sans aucun remords. 

Mais la nuit passe et les hommes machiavéliques ne se montrent pas. Il 

est obligé de rentrer au manoir pour se protéger du soleil. Le vampire revêt 

alors l’apparence d’une chauve-souris et s’envole jusqu’à la propriété de 

Sulli, découvrant Délila endormie sur le canapé du salon, une fois qu’il est 

entré. 

Il   s’approche   en   la   contemplant.   Elle   l’exaspère   par   moment   et   ses 

réactions lui sont souvent incompréhensibles, mais il ne la laissera jamais 

se faire capturer par ces deux malades. 

Il s’accroupit auprès d’elle, hésitant entre crier « bouh » et la déstabiliser 

davantage maintenant qu’il sait ce qu’elle a ressenti quand il soigné sa 

blessure. Elle semble si apaisée qu’il n’a pas le cœur à lui hurler dans les 
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oreilles alors il saisit sa main et trace des cercles sur la paume. 

Rapidement, elle ouvre les yeux, et sourit en le découvrant. 

–    Tu es rentré, articule-t-elle en s’étirant. 

Il lui lâche la main pour replacer une mèche rebelle derrière son oreille 

en effleurant délicatement sa joue. 

–    J’ai attendu jusqu’au lever du soleil, mais ils ne sont pas rentrés. 

–    Ils doivent fouiller la ville la nuit. 

–    Et t’espionner le jour ? Il faut bien qu’ils dorment ! 

–    Ils se bourrent peut-être de vitamines. Ils doivent être persuadés que 

ce sera vite terminé ! 

–    Possible. Va te coucher. 

–    Tu me réveilles pour me dire d’aller dormir ? 

–    Pour quoi d’autre ? questionne-t-il en se redressant. 

Elle l’imite sans lui donner de réponse, ne voulant surtout pas qu’il fasse 

allusion aux pensées qu’il a captées malgré elle. 

Ils   gravissent   les   marches   côte   à   côte   et   Bastian   accompagne   la 

demoiselle jusqu’à sa chambre, comme le gentleman qu’il est. 

–    Évite de rêver, lance-t-il en souriant comme il lui ouvre la porte. 

–    Tu entends ça aussi ? demande-t-elle en rougissant. 

–    Je n’en sais rien, je n’ai jamais vécu ça. 

Elle baisse les yeux devant son regard insistant, gênée par ce qu’il se 

passe, d’autant plus que c’est elle qui a rusé pour qu’il boive son sang. Si 

elle avait su les conséquences embarrassantes d’un  tel acte, elle y aurait 

sans doute réfléchi à deux fois. 

–    Ce lien… entre nous… il existera toujours ? 

–    Non. La connexion ne durera que le temps que nos sangs respectifs 

soient dans nos corps. 

Elle hoche la tête pour lui montrer qu’elle a compris. 

–     Dans quelques jours, elle cessera… tu n’auras plus envie de moi, 

s’amuse-t-il. 

Délila voudrait disparaître, se transformer en une minuscule souris et se 
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cacher dans le plus petit trou du château. 

–     Ne   rougis   pas,   ma   jolie.   Ça   te   passera,   tu   verras,   assure-t-il   en 

caressant sa joue un court instant. 

–    Bonne nuit, bafouille-t-elle très maladroitement. 

Le vampire esquisse un sourire avant de gagner sa chambre. 

Une fois la porte fermée, Délila soupire, se réprimandant intérieurement 

pour sa faiblesse et son pathétique manque de contrôle. Bastian doit la 

prendre pour une folle ! Une fille facile ! Que doit-il penser maintenant ? 

Et s’il le répète à Sulli ? Elle l’aime, mais il ne la croira jamais plus après 

cela. 

Elle se laisse glisser sur le sol, détestant l’attirance qu’elle éprouve pour 

Bastian   depuis   que…   Elle   chasse   vigoureusement   ces   pensées   de   son 

esprit, se sermonnant fermement pour reprendre le contrôle. Il faut qu’elle 

arrête, c’est seulement l’effet du partage de leur sang. 

–     Viens me rejoindre si tu me veux à ce point. 

Grr ! 

Pourquoi lui fait-il cela ? Il s’amuse de la situation alors qu’elle a envie 

de disparaître. 

–    J’aime Sulli. 

–     Je sais. 

Puis plus rien. Ni l’un ni l’autre n’ajoute quoi que ce soit, comme si rien 

de plus n’avait besoin d’être dit, que tout était clair…
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Chapitre 30







Plusieurs   jours  passent   sans   qu’ils   ne   fassent   plus   aucune   allusion   à 

l’attirance passagère de Délila pour Bastian. Les effets de l’échange de 

sang s’amenuisent jusqu’à disparaître totalement, jusqu’à ce que Délila ne 

voit plus Bastian que comme un… ami. Voilà ce qu’il est devenu : un ami. 

–    Prête ? l’interroge-t-il en la voyant entrer dans le salon. 

Anaïs a rapporté à Délila que depuis quatre jours les chasseurs ne rôdent 

plus   autour   du   Journal,   Bastian   a   vérifié   par   lui-même   et   la   chambre 

d’hôtel est vide. 

Ils ont apparemment quitté la ville. 

La jeune femme désire alors rentrer chez elle et reprendre le cours de sa 

vie,   son   travail.   Toutefois,   Bastian   rechigne   vraiment   à   la   laisser   sans 

aucun moyen de défense. Il décide finalement de la laisser partir, mais pas 

avant de lui avoir enseigné quelques notions de self-défense. 

–    Allons dehors, il y a plus de place. 

Elle lui emboîte le pas à l’extérieur où la nuit est déjà bien installée, 

excitée   à   l’idée   du   cours   qui   l’attend   et   son   retour   prochain   à   son 

appartement. 

–     Dis-toi que je suis plus rapide et plus fort que tes deux ennemis 

réunis alors si tu t’échappes avec moi, avec eux ce sera un jeu d’enfant. 

–    OK. 

Bastian n’use d’aucune arme contre Délila, il se contente de se cacher et 

de l’observer alors qu’elle marche comme si elle se promenait dans la rue. 

Il est difficile pour la jeune femme de se concentrer, prenant cela plutôt 

comme un jeu, même si sa vie en dépend. Elle ne peut pas rentrer chez elle 
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sans savoir se défendre bien que la veille, Bastian y ait fait installer un 

système de sécurité performant. 

Délila ne regarde pas autour d’elle, elle préfère écouter, se concentrer 

sur les bruits autres que ceux de ses pas. Bastian a promis de ne pas utiliser 

ses   aptitudes   de   vampire   afin   qu’elle   ait   vraiment   la   sensation   d’avoir 

affaire   à   un   humain.   Malgré   cela,   elle   ne   l’entend   même   pas   arriver 

lorsqu’il se jette voracement sur elle et la fait tomber sur le sol. Il se place 

néanmoins galamment sous elle pour amortir sa chute, le but n’étant pas 

du tout de la blesser ou de lui faire mal de quelque façon que ce soit. 

–    Je ne t’ai pas entendu, peste-t-elle alors qu’il la relève. 

–    J’ai marché, t’as pas dû bien écouter. 

Elle le fixe, persuadée qu’il ment, s’il avait réellement marché comme 

un humain, elle l’aurait entendu. 

–    Viens par là, réclame-t-il. 

Il   finit   par   s’approcher   en   voyant   qu’elle   ne   bouge   pas   et   se   place 

derrière elle, posant ses mains sur ses épaules. 

–    Ferme les yeux et concentre-toi sur les bruits de la forêt. Qu’entends-

tu ? 

–    Rien. 

–    Fais un effort, blondinette, ouvre ton esprit à ce qui t’entoure. 

Elle obéit et finit par percevoir de faibles sons. Mais Bastian vient tout 

faire basculer quand il laisse ses mains glisser sur sa nuque. 

Délila respire plus fort et est incapable d’entendre ce qui l’entoure. 

–    Concentre-toi sur les bruits, réclame-t-il. Tu dois être capable de tout 

entendre peu importe ce qui se passe en ce moment. 

Elle essaie. Au départ c’est difficile, mais elle finit par faire abstraction 

des caresses déstabilisantes du vampire. 

–    C’est bien, l’encourage-t-il en percevant sa respiration qui se calme. 

–    J’entends des oiseaux, des bruissements de branches…

–    Quoi d’autre ? 

Il continue de caresser sa nuque, non par envie (quoique), mais bien 

pour la mettre à l’épreuve, la forcer à se concentrer. 

221

–    Des bruits dans l’herbe, un animal se promène…

Soudain, elle se retrouve seule, le vampire ne la tourmente plus, ayant 

complètement disparu. 

Délila regarde autour d’elle, mais ne le voit pas, alors elle écoute ce qui 

l’entoure et quand il bondit sur elle, elle l’entend arriver, mais il est trop 

rapide, et elle ne parvient pas à l’esquiver. 

–    Un humain ne fait pas ça, reproche-t-elle. 

–    Je t’ai dit que je t’entraînerai, pas que ce serait facile. 

Il disparaît de nouveau et la prend par surprise plus d’une fois, bien 

qu’elle parvienne à l’entendre bouger et s’approcher à chaque attaque, il 

lui est impossible de lui échapper. Un vampire reste un vampire, malgré sa 

promesse de se comporter comme un humain, il joue un peu avec elle. 

Délila décide alors de l’accueillir autrement, sachant qu’à chaque fois il 

s’attaque à elle par-derrière, elle a une idée pour réussir l’épreuve. 

Elle l’entend arriver, et tout se passe très vite, elle n’a bien sûr pas le 

temps de l’esquiver alors elle lève son pied vers l’arrière pour le frapper. 

–    Putain ! aboie-t-il. 

Elle sourit, fière d’elle, en se retournant pour le regarder. 

Bastian est plié en deux, les mains sur ses parties intimes. 

Incapable de se retenir, la jeune femme éclate de rire en s’avançant vers 

lui. 

–    Ce n’est pas drôle ! râle-t-il. 

–    Je suis désolée, mais tu es déloyal en utilisant ta vitesse de vampire 

alors je me défends comme je peux. 

–    OK, puisque tu le prends comme ça…

D’un bond, comme si, subitement, il ne ressentait plus aucune douleur, il 

se redresse et se jette sur elle, tel un fauve affamé, l’emprisonnant dans une 

féroce étreinte. 

–    Tu me fais mal, aboie-t-elle. 

–    Et tu crois que le chasseur s’excusera et te lâchera ? Débrouille-toi. 

–    Méfie-toi, j’ai de la ressource. 
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–    J’adore ça, souffle-t-il contre son oreille. 

Délila tente de se débattre, de le mordre, le pincer, mais rien n’y fait. Si 

elle arrive à lui faire lâcher prise, elle pourra se débarrasser de Tringle, elle 

en est persuadée. 

Les   mains   fermement   emprisonnées   et   avec   la   force   toute   relative 

qu’elle possède par rapport à son assaillant, elle se rend compte qu’elle ne 

va pas pouvoir s’en sortir en combat loyal si elle veut reprendre le dessus. 

Elle tourne la tête pour le regarder, découvrant son visage proche du sien. 

Il est visiblement ravi par la situation ; l’ayant à sa merci, persuadé qu’elle 

ne   pourra   pas   lui   échapper.   Délila   le   laisse   jouir   de   l’instant   avant 

d’approcher   sa   tête   jusqu’à   ce   que   sa   bouche   rencontre   la   sienne.   Le 

vampire la lâche, subitement déstabilisé.  Enfin libérée, Délila parvient à 

fuir, et court à toute vitesse pour atteindre le portail avant lui. 

–    J’ai réussi ! annonce-t-elle triomphante. 

–    C’était fourbe ! 

–    Oh ! Tu m’en veux ? s’amuse-t-elle. 

–    Comme si t’allais embrasser le chasseur ! N’importe quoi ! 

–    C’est une méthode qui fonctionne, Bastian, reconnais-le. 

–    Avec certains, oui, accepte-t-il de convenir en posant ses mains sur 

ses  épaules,  mais  pas avec  tous,  et  je  doute  qu’avec des psychopathes 

pareils ça te soit d’une quelconque utilité. 

–    Ils sont partis. 

–     Pour  combien  de  temps ?  Je   ne  veux  pas  qu’ils t’attrapent.  T’as 

aucune idée de ce qu’ils te feront. 

Délila perçoit l’inquiétude dans ses yeux. Il ne lui a pas raconté tous les 

détails, mais lui sait quel sort ils lui réservent pour avoir vu les images 

disséminées dans l’appartement des chasseurs. 

–    Je ne le veux pas non plus, souffle-t-elle avant de faire deux pas pour 

se retrouver dans les bras du vampire qui l’enlace. 



Les nuits suivantes sont identiques, Bastian apprend à Délila à se servir 

d’un pistolet électrique, d’une bombe à gaz, d’un couteau… de toutes les 

petites   armes   qu’elle   peut   dissimuler   sur   elle   ou   dans   son   sac   et   qui 
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pourraient bien lui sauver la vie. 

Quand il la sent prête, deux semaines plus tard, il l’accompagne chez 

elle pour faire un tour des lieux et vérifier que l’appartement est sûr. 

Aucune trace des chasseurs que ce soit sur le chemin ou à proximité de 

l’immeuble. 

Cela fait tout drôle à la jeune femme de pénétrer chez elle, elle n’y est 

pas revenue depuis qu’elle a fui avec Sulli. 

Bastian   inspecte   rapidement   les   pièces   et   ferme   les   volets   avant   de 

retrouver sa protégée au salon. 

–    Aucune trace d’effraction. 

–    Tant mieux. 

–    Toujours décidée à revenir demain ? 

–    Il est temps que je reprenne ma vie. 

Trois semaines qu’elle est en suspens ! 

Elle travaille de chez Sulli et envoie ses articles au Journal, mais ce n’est 

pas pareil, elle a besoin de voir du monde, de retrouver Anaïs… même 

Claude   lui   manque !   Ce   dernier   a   d’ailleurs   décidé   qu’elle   serait 

accompagnée dans tous ses déplacements par un agent de sécurité. 

–    Je pense aussi, mais t’es pas obligée de revenir vivre ici, tu pourrais 

rester au château. 

–    Il appartient à Sulli, et on n’est plus ensemble. 

D’ailleurs, il est peut-être en train de mourir à l’heure qu’il est ! Elle 

refuse d’y penser, mais elle n’y arrive pas, désirant savoir s’il vit ou si elle 

l’a tué – parce que c’est ainsi qu’elle vivra la chose. 

–    Tu as eu des nouvelles de Sulli ? demande-t-elle timidement. 

–    Non, je suis désolé. J’ai essayé de le joindre, mais je n’arrive à avoir 

que son répondeur. 

–    Tu crois qu’il est…

–     Il   est   capable   de   tenir   plus   de   trois   semaines   sans   boire.   Et   tes 

marques sont visibles, dit-il en écartant une mèche de cheveux de sa gorge. 

–    Combien de temps encore ? 
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Bastian aurait préféré ne pas lui répondre, mais elle le fixe ; sa main 

retombe mollement. 

–    Encore quelques jours… tout au plus. 

Délila tente de masquer sa peine, refoulant ses pensées… elle a pris sa 

décision, elle doit s’y tenir… même si…

–    On y va, décide-t-elle, coupant court à ses pensées. 

Il acquiesce et verrouille la porte derrière elle. 

Les deux amis regagnent le château où l’humaine passera sa dernière 

nuit avant de rentrer chez elle. 

–    Ça va aller ? s’intéresse Bastian quand ils ont passé le seuil, sentant 

qu’elle est morose. 

–    Oui. Merci pour tout. 

Elle s’approche pour se blottir contre lui qui la serre dans ses bras avec 

bien   plus   de   plaisir   qu’il   ne   devrait   en   éprouver,   sentant   ses   crocs 

s’allonger, la faim le tenailler. Il ne s’est pas nourri depuis trop longtemps. 

Bastian   brise   l’étreinte   qui   devient   dangereuse   pour   l’humaine   étant 

donné l’état dans lequel il est. 

–    Il faut que je me nourrisse, annonce-t-il en s’écartant d’elle. 

–    Je vais préparer mes affaires. Tu viendras me voir en rentrant ? 

Il caresse tendrement sa joue en acceptant d’un hochement de tête. 

–    Bastian ? le retient-elle alors qu’il s’apprêtait à faire volte-face. Tu 

ne m’as pas laissée depuis deux semaines. 

–     Tu t’inquiètes ? sourit-il. Tu ne dois pas, tout ira bien pour toi. Je 

ferai vite. 

–    Pas de lien alors, comprend-elle, déçue. 

–     Il ne vaut mieux pas. J’ai faim et dans mon état je suis un danger 

pour toi, je pourrais ne pas me contrôler, en plus…

Il revient vers elle et caresse une mèche de cheveux. 

–    … je te donne des envies quand on fait ça. 

Elle sourit et lui aussi. 

–    Ce ne serait pas raisonnable. 
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Délila acquiesce d’un hochement de tête alors que le vampire tourne les 

talons et quitte le château. 
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Chapitre 31







Délila monte directement à l’étage pour préparer ses affaires. Elle range 

tout dans le sac sans prendre la peine de plier parce qu’elle sait que Bastian 

ne va pas s’éterniser et reviendra vite. Elle veut avoir du temps à elle, elle 

en a besoin. Quand elle y pense, heureusement qu’elle n’a pas créé une 

connexion avec le vampire qui aurait surpris ses pensées. 

Quand son sac est enfin prêt et déposé sur  le sol, à côté de la porte, 

Délila monte à l’étage supérieur et pénètre dans la chambre de Sulli. C’est 

la seule pièce du château qui n’a pas été refaite. Elle n’actionne pas la 

lumière,   préférant   rester   dans   le   noir…   dans   cette   pièce   vide   de   tout. 

Même de sens. 

Où est Sulli ? 

L’a-t-elle réellement condamné ? 

Elle s’assoit sur le lit défait, encore marqué par leurs derniers ébats, 

incapable de retenir ses larmes. Jamais elle n’avait aimé un homme comme 

elle l’aime, lui. Pourquoi a-t-il fallu que ce soit un vampire ? Pourquoi a-t-

elle dû renoncer à lui plutôt qu’à ses rêves ? Ses choix la hanteront sans 

doute jusqu’à la fin de sa vie. 

Arrivera-t-elle   au   moins   à   refaire   sa   vie ?   À   tomber   à   nouveau 

amoureuse ? À donner un enfant à un homme qui ne sera pas Sulli ? 

Elle voudrait tant ne plus y penser, juste balayer son passé, le laisser 

derrière elle, faire comme s’il n’avait jamais existé… Franchir la porte du 

château et occulter tout ce qui lui est arrivé depuis qu’elle a posé les yeux 

sur Sullivan Lancaster à une œuvre de charité. 

Partir sans se retourner. 

Est-ce au moins possible ? 
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Elle s’allonge sur les draps marqués par leur amour, serrant l’oreiller de 

celui   qu’elle   n’arrive   pas   à   oublier,   respirant   son   odeur   et   écoutant   le 

silence régnant dans la pièce. 

Si elle doit tout oublier demain, alors autant en profiter maintenant. 

Délila   se   laisse   aller   à   son   chagrin   en   se   remémorant   tous   les   bons 

moments qu’elle a passés avec Sulli. Elle peut encore voir son délicieux 

visage, radieux quand il sourit, terrifiant quand il est en colère. Si elle se 

concentre bien, elle arrive presque à respirer son odeur et caresser sa peau. 

Son cœur se serre tandis que ces pensées qui lui font mal l’assaillent et 

elle pleure encore… Puis tout s’arrête quand les derniers mots du vampire 

se frayent un chemin dans sa tête. 

 Tu ne m’as jamais donné une seule preuve de ton amour… en fait, t’es  

 un nid à emmerdes. Je n’aurais jamais dû te marquer, j’aurais dû te tuer. 

Soudain, elle se sent idiote de pleurer un homme qui regrette de l’avoir 

connue. Peut-être même qu’elle se trompe sur toute la ligne et qu’il se 

moque d’elle, qu’il ne souffre pas… Après tout, il avait une échappatoire à 

la malédiction. 

Elle le déteste en l’imaginant auprès de Lilith, en parfaite santé. 

Elle jette l’oreiller qu’elle serrait jusqu’à présent et se lève de ce lit 

auquel elle ne veut plus accorder d’importance. 

Elle est en colère contre lui qui la laisse souffrir sans nouvelles, sans 

scrupules, alors qu’il va bien… auprès d’une autre. 

Délila fait quelques pas dans la pièce qu’elle ne voit déjà presque plus, 

désirant à jamais l’oublier… effacer toute cette période de sa vie. 

Elle va s’en aller et ne plus jamais y repenser. 

Maintenant. 



Le temps s’écoule trop lentement ! 

Depuis trois jours, Lilith ne tient plus en place. Elle sait que la date 

fatidique   approche   et   refuse   de   perdre   Sulli   alors   elle   va   régler   cette 

histoire elle-même. Si le vampire a transformé son humaine pour survivre, 

elle la tuera, et s’il se laisse mourir, elle le sauvera et se débarrassera aussi 

de sa rivale. 
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Quoiqu’il se passe, elle ne laissera pas cette Délila remporter la victoire. 

Sulli   est   à   elle,   peu   importe   le   nom   qu’il   porte   –   Sulli   Decône   jadis, 

Lancaster aujourd’hui – il lui appartient. Elle n’a jamais supporté que l’un 

de ses amants se remette de leur rupture pour convoler avec une autre 

femelle. Et aucune exception ne sera tolérée. 

–    Père ? appelle-t-elle en entrant dans le bureau de celui-ci. J’ai besoin 

de ton sang dans cette fiole, réclame-t-elle en lui tendant l’objet. 

–    Que veux-tu en faire ? questionne Vlad, surpris. 

–    Sulli ne peut plus se nourrir, c’est une longue histoire et je manque 

de temps. 

–    Pourquoi ne vient-il pas lui-même ? 

–    Il est trop fier pour ça. 

Le vieux vampire le reconnaît bien là et accepte d’aider son protégé – 

pas sûr qu’il l’aurait fait si Lilith lui avait raconté la vérité. Il s’entaille le 

doigt et fait couler le sang dans la fiole que lui a donnée sa fille. 

–    Il n’en aura sans doute pas assez, soulève-t-il en lui donnant l’élixir. 

La démone en est tout à fait consciente, mais cela fait partie de son plan, 

c’est pour attirer Sulli ici ensuite. Elle souhaite juste lui offrir un sursis, 

faire taire la douleur qui doit lui dévorer les entrailles actuellement afin 

qu’il la suive, car il n’aura certainement aucune envie de retraverser cette 

épreuve. 

–    Je le mènerai à toi ensuite. 

–    D’accord. 

La jeune femme quitte le bureau de son père, un sourire satisfait sur le 

visage, regagne sa chambre et s’élance, changée en corbeau, par la fenêtre. 

Son premier point de chute sera le château où vit Sulli. 

Peu importe ce qu’il se passera ces prochaines nuits, celle qui se prétend 

être   la   compagne   du   vampire   mourra.   Sulli   rentrera   ensuite   avec   elle. 

Aucune autre possibilité n’est envisageable. Lilith n’aime pas perdre et 

elle   obtient   toujours   ce   qu’elle   désire…   Cette   fois,   c’est   Sulli   en 

Transylvanie et Délila six pieds sous terre. 

Le voyage sera long avec ces petites ailes, c’est pourquoi elle se pose sur 

le sol boueux et opte pour un transport plus rapide : un guépard. 
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Consciente de l’obstacle qui lui fera face plus tard – l’océan –, elle sait 

déjà qu’elle le traversera en poisson-voilier. 



Bastian vient de quitter la propriété, ressentant le besoin de se nourrir 

comme   jamais  auparavant.   C’est  vrai  qu’il  n’a   pas  écouté   sa  faim  ces 

derniers jours, trop occupé à apprendre à se défendre à Délila. Maintenant, 

c’est urgent ! 

Ses crocs ne se rétractent pas, il ne perçoit pourtant pas l’odeur du sang, 

non, c’est celle de l’humaine. Son corps la réclame, il veut son sang à elle. 

Bastian a bien remarqué qu’elle sentait bon… très bon même, et la seule 

fois   où   il   a   pu   absorber   quelques   gouttes   de   son   élixir   de   vie   il   était 

presque en extase. Lui aussi avait envie d’elle. Et ce n’était pas seulement 

à cause de l’effet de son sang. 

Ses canines lui  font  mal,  il ignore  s’il pourra  faire  taire  ses besoins 

encore longtemps. 

Son corps, ses crocs… lui… tout en lui la désire. 

Il lutte de toutes ses forces pour faire taire cette exigence, refusant de 

faire du mal à celle qu’il protège depuis des jours, à celle qu’il… Il stoppe 

ses pensées, tentant de se concentrer sur ce qui l’entoure. Ce qui semble 

difficile. Alors il met en pratique les cours qu’il a donnés récemment et se 

concentre sur les bruits des alentours. Il repère des humaines non loin, il 

les entend jacasser. Il aurait préféré une proie isolée, ainsi il n’aurait pas eu 

à   hypnotiser   l’une   d’elles.   Son   besoin   se   fait   si   urgent   qu’il   doute   de 

réussir  à   manipuler   mentalement   une   femme.   Il   doit  trouver  une   proie 

isolée,   une   proie   facile   d’atteinte…   Cela   devient  plus   qu’urgent,   c’est 

vital… pour Délila. Il perçoit encore l’odeur de l’humaine et ce n’est pas 

fait pour l’aider… au contraire…
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Épilogue







Délila se fait projeter en arrière, se cognant la tête contre le mur. Elle est 

sonnée et ne tient debout que parce que quelqu’un la soutient. Qui ? Elle 

ne   saurait   répondre   à   cette   question,   ne   parvenant   pas  à   reprendre   ses 

esprits. 

Son assaillant la presse contre le mur, repousse ses cheveux avec avidité 

et plonge ses crocs dans sa gorge. 

Crocs ? 

La jeune femme réalise qu’elle est en train de se faire agresser par un 

vampire. Elle tente de le repousser, mais rien n’y fait, la créature, féminine 

ou masculine, est bien trop forte pour elle. Pourtant, elle ne souhaite pas 

mourir. 

De ses mains, elle essaye de repousser son agresseur, de le griffer, mais 

il  n’a   aucune  réaction   face   à  la   douleur  qu’elle   lui  inflige.   Ce  qui  est 

logique, qui qu’il soit, il ne la ressent pas. 

Elle agrippe alors ses cheveux, constatant qu’ils ne sont pas ras, et tire 

dessus pour lui faire lâcher sa gorge. 

Il resserre la prise, lui faisant presque mal. 

Ses autres tentatives pour se dégager sont tout aussi vaines, et ses forces 

commencent à la quitter, elle sent ses membres picoter. 

–    Pi… tié… murmure-t-elle dans un souffle. 

Mais   l’individu   ne   l’entend   pas,   elle   l’imagine   dans   une   transe 

quelconque incapable de réagir à ce qui l’entoure. 

Elle tente d’ouvrir à nouveau la bouche pour  crier, mais aucun son ne 

parvient à sortir. Son seul espoir est que Sulli perçoive sa peur et qu’il 
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vienne la sauver. 

Puis   elle   se   réprimande ;   comment   le   sentirait-il   puisqu’elle  s’est 

chargée de couper les dernières bribes de contact qu’elle avait avec lui ? 

Elle se laisse aller, ses jambes ne la soutenant plus. 

Le vampire s’accroupit avec elle dans les bras, sans lâcher sa gorge, 

continuant de boire jusqu’à satiété et bien plus… jusqu’à ce que toute vie 

ait quitté son corps. 

Délila laisse ses yeux se fermer, n’arrivant plus à garder le contrôle sur 

son   corps   qui   ne   répond   plus,   ne   bouge   plus…   Elle   sombre   dans 

l’inconscience, à moins que ce ne soit autre chose… une dernière pensée 

pour  Sulli qu’elle  aime  malgré  tout,  et Bastian  qui ne  reviendra  pas  à 

temps pour lui sauver la vie. 

Elle se sent partir… se laisse partir…
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